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i ANNALES DE CHIMIE, 
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RECUEIL DE MÉMOIRES 

CONCERNANT LA CHIMIE 

ET LES ARTS QUI EN DEPExNDENT. 
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DESCRIPTION 

D'un InstiULment propre à mesurer le vo- 
lume des corps , sans les plonger dans 
' aucun liquide* 

Par H. SAY, Capitaine du Génie, 

La connoissauce de la pesanteur spécifique 
des corps,. est nécessaire dans les sciences 
physiques et dans les arts, parce quelle 
apprend, distinguer Tune de Tautredes 
substances difïërentes ; à déterminer, sans 
recourir à de nouvelles expériences, le poids 
d'un volume donné, ou le volume d'un poids 
<ionné d'une substance. JLes physiciens ont dû 
Tome XXIIL A 
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par conséquent chercher des moyens facilei 

de déterminer la pesanteur spécifique des 
corps. 

Comme la pesanteur spécifique d'un corps,* 
est proprement la relation existe entre le 
poids de ce corps et son volume, et que cette 
relation ebt la même dani^ tous les corps for- 
més d'une même substance ; pour parvenir 
à déterminer la pesanteur spécifique d'une 
substance, on pèse une quantité quelconque 
de cette substance^ , et on en mesure le P'o- 
liane. C'est à cela que se réduisent, en der- 
nière analj^se, tous les procédés iinaginables 
pour trouver la pesanteur spécifique des corps. 

Il y a donc ici deux opérations bien 
distinctes : peser et mesurer le volume. Je 
ne détaillerai pas^ les méthodes ordinaires , 
qui consistent, pour les solides » à les peser 
d'abord et à iiiesurer leur volume par le poids 
quUls perdent en les plongeant dans un liquide 
dont la pesanteur ,<îpécifique est déjà connue; 
et, pour les liquides,. à y plonger un corps 
dont le poids et le volume étant connus, 
donnent à la-fois le poids et le volume du 
liquide déplacé. Ces méthodes sont une appli- 
cation des principes de l'hydrostatique, qui 
apprennent qu'un corps, plongé dans un li- 
quide,. y perd xme partie de son po^ds égale 
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àu poids du liquide qu'il déplace. Mais il est 
hcmieonp de corps qui ne peuvent être plott^ 
gés dans aucun liquida- ^tfitls y éprouver de 
l'altération, soit parce que le liquide disfiout 
quelque» uné^r de Mur» partfe» ^ A>it' p^rcâ 
qu elles agissent elles-mêmes sûr le liquide; 
Ot ne péut doiio iùesuirèr le Tolui!Ëïe de ceci 
corps par le procédé ordinaire, et l'on matique 
de mojeiïs pour diteniÉiiier leixr pé^àtateuc 
spécifique. C'est pour lever cette difficulté 
qtie )6 propose d'employer ua mstridnëâ^qàiv 
devant donner le volume d'un corps san^ le 
plonger daùs aucim liquide, et &am le soù^ 
Hiettre i alueuàe dpéi^a^b qui èû altéré lét 
composition ou même la forme, pourra servir 
à dëterrQTiîer Ift pesalnteut spécifique de beau*' 
coup de substances qu'on ne peut pe$er hy- 
drostatiquemént. On pourroit itoxÉtiàèif cet 
instrument Sléréomètrê. 

Si l'oti niesure fe capacité d'uïr rase, ou," 
ce qui est la même chose, le volume de Tair 
qui est- renfisrmé dEaiiff oe va^e, i*. le Taise nei 

çonteuaut point uu corps dont on veut con- 
noître le, volume, 2^. le vase contenant ce 
corps ; le volume trouvé la première fois„ 
moins le volume trouvé la seconde, sera le 
volume du côrps. Aîlisî^lT l*e Vôftifiie'dff 
Taif renièrmé dana le vase sans le corps ; 
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telxn de Pair renfermé dans le vatô avec 

le corjxs; V — V sera le volume du corps. 

L'opéi*ation nécessaire pour mesurer le vo* 
lume d'un corps, peut doue être changée eu 
celle-ci : mesurer le voluùie de Tair renfermé 
dans un vase; car, en répétant deux luib cette 
dernière opération > on peut, comme on vient 
de le voir, supple'er à la pretnière. 
' Si une certaine quantité d'air renfermée 
dans un vase , est soumise à deux pressions 
difiërentes et connues^ Texpérience apprend 
que les deux volumes de cet air seront en 
raison inveri>e de^». deux pressions (i); la pro- 
' portion de ces volumes sera par conséquent 
connue. Je ia .supposerai comme àt n k 
cell^ des pressions étant comme Aemkn. 

Si le vase est construit de manière qu'on 
puisse ^mesurer la dilTérence de ces deux vo- 
lumes, diflérence que j'appellerai on aura 
des données suffisantes pour connoitre les vo- 
lumes eux-mêmes ; car nommant x Pun des 

volumes, on aura, pour le second, ^ au 

moyen de leur proportion connue, et a: -f- m 

au mojen de leur ditrërence connue. Donc 

—=x -^f^: d*où Ton tire a:==-^.Ainsi/7x,/* 



(i) Je suppose la température coastaatei 
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■et p Aanf des quantité connues, le volume x 
sera déterminé par cette formule* 

Siipposoris, par exemple, que là première 
pression soit duubie de ia seconde, ou, ce qui 
en estuneconséquencé, que le seoond -volume 
de Tair soit double du premier; supposons de 
plus, que leur différence soit de ôo centimètre» 
cubes, il est évident , et les formules le dé- 
montrent , que le premier volume est aussi 
égal à 5o centiraètres cubes, et que le second 
est aussi égal à loo centimètres cubes* 
' On voit qu'on pourra mesurer le volume 
de Pair reniermé dans un vase, i^. siiTon 
peut soumettre cet air à deux pressions diffé- 
rentes et connues; 2^. si ïofx peut mesurer la 
différence des volumes de Pair sous les deux- 
pressions. Il faut de plus, qu on puisse intro* 
duire facilement dans le vase le corps dont 
on veut mesurer le volume. Voilà les condi- 
tions que remplit le stéréomètre* 

Cet inhtrunieal e^t une espèce d''eutomioir 
^ JB (Jfg* I. ) ♦ cûm^sé d'une capsule ^ , 
dans laquelle on place le corps, et d'un tube 
S d'un diamètre aussi égal qu'il est possible 
de se le procurer. Le bord de la captule est 
usé à Témeril , afin qu elle puisse être fermée 
hermétiquement , avec un obturateur de 
glace M, légèrement graissé. 

A3 
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ÏJB long du tabe est collée une doublf 

ëchelle. L'une des giaduafions indique la Ion-' 
gyeurdespàrtie^dutube, Tautre indiqt^ leur 
capacité (i). 

Pou? se beïviii de cet in^truipeut , il f^ut , 
avant de le boucher avec Pobturateiir, le 
ploug^iT dau3 im vase plein de mercure , de 
manière que le tube soit bien vertical , et que 
le mercure mo^te au ded^uis et au dehors 
ju>(]u'4 un point C dos deux échelles (2). 

( V oyez lajigure ^ }. 

On ferme alors la capsule avec Tobturateur , 
qui, ^tant graissé, doit empêcher toute com- 
munication entre extérieur et celui qui 



(j) Cette dernière e'chellc seroit superflpe,sile tube 
étoit parfiiitement calibré, parce qu'alors la capacité 
de chaque partie dn tube seroit toujours proportion* 

nelle à leur longueur, et pourroit être indique'e par 
l'échelle des longueurs; mais il sera plu^ :ûr de gra- 
duer l'échelle des capacités par rexpéiience, en in- 
droduij^ant successivement dans le tube des poids 
eonnus , ou des volumes connus de mercure. 

(a) On voit que le tube ne doit pas être capillaire, 
pour que le niveau du merciyre soit le ^léme en 
dedans et en dehors. U faut cependant le faire du 
plus petit diamètre possible, afin qu*on puisse mesurer 
pliis exactement les dififerences de volumes. Quatre 
»iillimctros, ou environ deux lignes, j^aroissent le^ 
diamètre çooYenablç» ♦ 

« 

* m 

\ 
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«6t enfermé dans la -capsule et dans le tube 

au- dessus du mercure. 

Dans cette situation de rinstniment, ou le 
mercure est dans le tube à la même hauteur 
^ue hors du tube^ Tair intérieur est comprimé 
^ par le poids de Patmosphère, poids que Ton 
conuoîtra par la hauteur du baromètre et que 
j'appellerai 771. 

On élève ensuite Finstrument, en a jant soin 
que le tube soit toujours vertical. C'est dans 
Cette situation qu'il est représenté dans la 
Jigure 2, deuxième position. Le mercure des- 
cend dauis le tube, mais il ne descend pas 
jusqu'au nrveau E du mercure extérieur, et 
une colone DE de mercure, dont on connoît 
la hauteur au moyen de Féchelle qui marque 
les longueurs , reste suspendue dans le tube 
et fait équilibre à une partie du poids de 
Fatmosphère. Ainsi Pair intérieur est moins 
comprimé qu il ne Tétoit d'abord, et en con- 
séquence son volume s'est accru de toute la 
Capacité du tube depuis C jusqu'en D. Cette 
capacité sera indiquée par la seconde échelle. 

Nous connoissons donc ici , la proportion 
des poids comprimans qui sont représentes 
par m, dans le premier 'cas et dans le second, 
par m — I) JE on n pour abrégei* ). Par con- 
séquent la proportion des deux volumes de 

A4 
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l!air intérieur» ^era celle àen km* Nous con- 
noissons, 2^. la différence des volâmes qui est 
égale à la capacité de CD, et que j'appellerai 
^; ainsi, d'après ce qu^on a déjà vu, nous 
avons les données nécessaires pour trouver, à 
Taide d'un calcul fort simple, le volume de 
l'air reiirei'mé,i5ûit sous une pression, soit sous 
l'autre ; car appelant x le premier volume, la 

second volume sera égal à à cause de la 

proportion des volumes. Mais il sera aussi 
égalai -h t^,k cause de leur différence; ce qui 

donne j: n- = — et x= — • 

Comme m — n (c'est-à-dire, la différence 
des deux pressions ) est égale à la hauteur de la 
colonne de mercure DE, qui indique Tune des 
échelles et que j^appellerai b, on peut écrire 

x=^. Telle est la formule très-simple à 

laquelle il ne s'agira que d'appliquer de» 
nombres lorsqu'on fera usage de l'instrument. 
11 sullira donc, poux trouver la capacité a:, de 
multiplier le nombre qui exprime la pres^ 
^ion y à la seconde épocjue, par celui qui 
exprime V augmentation de capacité', et de 
diinserle produit par le nombre qui exprime 
la différence des pressions* 

Ayant mesuré de cette manière la capacité 
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Ae rinstrament lorsqu'il est vide ( ou lors- 

qiiil renferme seulement le petit vase destiné 
â contenir le corps qu'on veut éprouver), on 
recommencera- cette opération après y avoir 
introduit ce corps; on soustraira la capacité 
obtenue cette dernière fois, de la capacité 
obtenue la première; le reste. sera le voluma 
du corps. On voit que la première opération, 
qui donne la capacité de Tinstrument vide, 
peut être feite une seule fois pour toutes,* et 
qu'on n'aura pas besoin de la répéter, 

£ X £ M P L fi. 

Pour rendre ce qui précède plus facile à 

concevoir, je suppose que la hauteur du ba- ' 
Tomètre étant de 78 centimètres, et f instru- 
ment étant vide, on le plonge d'abord ouvert, 
jusqu'à ce que le mercure soit au point C en 
dedans, et en dehors du fube; on ferme Fins- 
trument et on le soulève jusqu'à ce que la 
petite colonne de mercure suspendue DE 
soit, par exemple, de 6 centimètres. L'air inté- 
rieur qui.ëtoit d'abord comprimé avec une 
force représentée par 78 cenlîmètres, ne Test 
plu« que par une force représentée par 78 — 6 
ou 72 centimètres ; 78 est doue dans la for- 
mule la quantité que j'ai appelé m, 'jz celia 
que j'ai appelé rij et 6 celle tjue j'ai ap|>elc 0^ . 
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Je suppose qu^on observe en même tems; 

au moyen de la graduation de la seconde 
échelle, que la capacité de la partie GJB du 
tube, que le mercure a abandonnée, et que 
Tair intérieur occupe maintenant, est de z 
centimètres cubes; est donc ëgal à i centi- 
mètres cubés. £n substituant ces quanjtités 

dans la formule elle devient-^ X ^ cen- 

timctres cubes, ou 24 centimètres cubes; ce 
sera le volume de Tair renfermé dans Tins- 
trnuitnt lorsque le mercure montoit jusqu en 
C dans le tube. 

. On mettra ensuite dans la capsule le corps 
dont on veut connoitre le volume, et )e supr 
pose qu'en recommençant rope'raliun , ou 
trouve que la colonne de mercure suspendue 
(ist de huit centimètres lor.^quela capacité d^ 
la partie CDàM tube est égale à 2 centimètres 
cubes ; c^est-à-dîre, que m étant toujours égal 
à 7S centimètres, n est égal à 70 centimètres» 
b égal à 8, et 1^ ^g^U comme dans la première 
opération, à 2 centimètres cubes. 

On trouvera donc, au moyen de la formule 

•*j-,pour le volume que Pair occupoit lorsque 

le mercure montoit jusqu'en C dans le tube, 

ie corps A;ant dans la capsule , -y X 2 , 01^ 
• 17.5 centimètres^cubes. 
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Ainsi , en retranchant ces 17.5 centîmètre» 
deê 24 centimèties qu on a trouvés pour la ca* 
pacîté de rinstrumcnt lorsqu'il étoit vide, on 
trouve 6.5 centimètres cuhea pour le volume 
cherché' du corps qui y a été introduit. Soit 
p le poids absolu de ce corps, et P celui d'un 

centimètre cube d'eau distillée, X 6.5 ex- 

pnmera la pesanteur spécifique du corps sour 

mis à Texpérience; en regardant celle de l'eau 
distillée comme Tunité ou comme le terme de 

comparaiboii. 

Des erreurs dont ces résultats sont 

susceptibles. 

Iii3S jEbrmuIes que ]b vi«ns de dmner sont . 

exactes ; mais elles ne le seront plus si Ton y 
introduit des, nombres inexacts, soit parce que 
les échelles sont mal divisées, soit parce qu'on 
les ob.âervemal. lien est de même dans toutes 
les applications du calcul à des cas réels; nos 
observations, nécessairement erronées, intro- 
duisent des erreurs dans les conclusions que. 
nous en prétendons tirer; mais, çQmaïc il est 
possible de déterminer à*peu**près les limites 
de l'inexactitude des nombres observés et intro- 
duits dans les formules, on peut déterminer 
m^^i \^ limite d^s e^rqurs po^^iblçs dat^b les 
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résultats. .Celte recherche est très-iraportahte^ 

en ce qu elle peutiieuie montrer i]uei degré de 
confiance on doit avoir aux résultats qu^on 
obtient; c'est ce qui m'a déterminé à m'en 
occuper comme d^un objet de recherche gé* 
uërale. Je rejette dans une note (i) les calculs 
auxquels cette remarque m'a conduit. Voici 
seulement les résultats que m'a donnés leur 
application à la formule du sAéréomètre. 

Dans Fexemple que j'ai donné, le volume 
du corps soumis à Texpénence seroit de 6.5 
centimètres cubes, si les quantités observées 
étoieat exactes ; mais, si Ton pouvoit se trom- 
per d^un dixième de millimètre, en plus ou en 
mains, dans Testimalion de la hauteur du 
baromètre et dans celle de la longueur de la 
colonne suspendue DJS, et d un millimètre 
cube dans l'estimation de la capacité de la 
partie CIJ du tube, il en résulteroit que la 
véritable valeur du volume ducôrps, pourroit 
se trouver entre 6.594 et 5.406 centimètres 
cubes (2). 



(1) Voyez la note (a) à la fin dû mémoire. 

(2) Dans la première opération , qui âpnne la ca- 
pacité de l'instrument vide , le résultat pourroit se 

trouver entre 9.-j.c5'î et ^3.^4^ '> f^^^"-^ 1^*^ seconde, entre 
17^35 et 17.454. Sil'onsupposoit, comme il est permis 
de le faire ^ que la capacité de l'instrument vide est 
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Ainsi Terreur pourroit être de prè*» d'un 
dixiéme-de centimètre cube. Je dis que Teiv 
reiir pourroit être , et non tj^u elle sera de cette 
quantité. Il est même fort peu probable qu'elle 
atteigne ces limites; car elles supposent (|uc 
les erreurs des observations sont les plus 
grandes possibles et qu^elles s'ajoutent , ou 
co icou. ent à introduire dans le résultat une 
erreur dans le même sens. Il est cependant 
facile de voir qu^il est inlunmeut probable 
que les erreurs d'obser\'ations nie seront pas 
les plus grandes possibles, et qu'il est très- 
possible que ces erreurs s^entre-dëtruisent en 
partie, et diminuent ainsi Terreur du résultat, 

La formule -y- montre, au reste, que Ter- 
reur de n est multipliée par i^; que celle de 
est multipliée par n , et (jue ces deux erreurs 
ainsi multipliées sont divisées par 6 ou par 
une quantité fort approchante. On voil^onc 
tout de suite que Terreur totale sera d^autant 
. plus petite, que 7i et seront plus petits, et 
que- b sera plus grand. C'est par cette raison 



connue exactement , îl ne faudroit pas faire entrer 

dans le calcul l'encui du premiet résultat; ain^i le 
volume du corps ne pourroit se trouver qu'entre 6.556 
et 6*465 , et l'erreur ne pourroit éu*e (jue d'environ 
tin trentième de centimètres cube. 
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qu îl faut faire la capsule de rinstrument 
petite et le tube long, afin qu^on puisse, en 
relevant, suspendre une colonne de mercure 
d'autant plus grande ; et il £amdra toujours 
rélever autant qu^il sera possible. 

Formules çui dispensent de Vobserifation, 

du baromètre. -, 

La formule x t=± — suppose que Ton peut 

observer un baromètre dont la hauteur m sert 
à trouver n étant égal à m — DE; mais il 
peut arrivei: que l'on n'ait pas de baromètre , 
et il est bon de montrer comment le stéréo^ 
mètre peut se suffire à lui-même. 

Je suppose, comme plus haut, que Tins*- 
trument ait d^abord été -plongé ouvert dans lé 
mercure jusqu'au point C des échelles, puis 
fermé , puis élevé jjusqu'à ce que le mercfttré 
.soit iatérieurement jusqu'au point Dy et exté- 
rieureinent au* point E. Dàns ce cas àt ou là 
capacité de la capsule et du tube jusqu'en (7, 

est, comme on 1 a vu, égale a — ou a — —-^ 

Mais si Ton élevoit encore Tinstrument jusqu'à 
ce que le mercijre soit intérieurement à un 
point D' différent de J?, et extérieurement à 
un point E' différent de E; et si Ton trouvoît 
pour la capacité de la partie 6' du tube. 
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uue quantité t^' diEërenle de on auroit 
pour exprimer le même volume x la formule 

— ; pourvu qu on put supposer que m 

ou la pression de l'atmosphère, n'a pas changé 
dans rintCTvalle d'une opération à Tautre. 

On aura donc dans ce cas a: =r ^ 

^^ÙHIzLÀL.^ On peut ëlimîner m entre ces 
deux équations en, multipliant la première 
par et la seconde par -j-» et |en les re- 
tranchant Tune de Tautre ; ce qui donne 

_ -.^ p _j ^_ OU "ïm;>7 

formule qui ne renferme point la hauteur du 
baromètre^etquine contient que les quantités 
if^ p»' b=^D Eyb' =iD' E' obiiervées sur Pins- 
trument. Mais elle est compliquée , elle appor* 
teroit dans le résultai des erreurs plus sensi- 
bles que la première. Je ne conseille don« 
pas de l'employer. SI Ton élève et si Ton 
observe Tinstniment à dilTérentes hauteurs» 
pour avoir différentes valeurs de b et "de ^, 
il iaudra les substituer ^successivement dans 

la formule j:=p-^. S'il en résulte pour x des 

valeurs différentes, cela ne pourra provenir, 
que dea erreurs d'observations;, on les corri<- 
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géra en prenant un terme moyeu; mais m 
devra être donné par le baromètre. 

La vérité des formules ijue j'ai dunuëes, 
est iondée sur ce que les volumes que prend 
une même quantité d'air, sont en raison in- 
verse des pressions qu'elle éprouve ; ce qui n'a 
lieu que lorsque la température ne change 
pas. Il est donc fort important que la tempé- 
rature de Fair renfermé dans Tinstrument, 
reste la même pendant.qu'on opère, et il faut 
non seulement avoir soin que la température 
du lieu dans lequel on se trouve soit constante, 
mais il faut craindre que Tbaleine ou la cba-* 
leur des mains de Tobservateur n échaulle 
' momentanément Tinstrument. 

Pour rendre, sous ce point de vue, Fins- 
trumentd'un usage plus commode, je lui ai 
fait adapter ime espèce de support représenté 
JigureZ. La capsule repose sur la planche 
au moment où on la ferme avec 'l'obturateur ; 
cette même capsule est suspendue à un corr 
,don G y qui passe dans une poulie H , et au 
mojen duquel on élève riuiU umt;ul sans en 
approcher la main. 

On remarquera que cet instrument, don- 
nant le moj^jen de mesurer le volume des 
corps liquides, moux, poreux, en poudre, etc. 
comme celujl des corp$ solides ^ peut éti^e d'un 

usage 
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usage bien plus général pour la déterminaiioa 
des pesanteur» spécifiques , que les balances 
hydrostatiques et les aréomètres. Cependant, 
si le coi'ps contient des vides dans lesquels Tai^ 
ne puibse ^'introduire, et d(jnl Teaveluppe soit 
solide, ces vides paroitront faire partie du 
volume du corps. Si ces vides étoient enfermés 
dans une enveloppe compressible, ou si Tair 
pouvoit s'y introduire , ils ne seroient pas 
compris danS le volume du corps« 

Tel est TinslTuraent que j'ai fait construire 
poiir mesurer le volume des petits corps sans 
les plonger dans aucun liquide. Je 11c ni'eu 
suis pas dissimulé les imperfections, qui sont 
la difficulté d'observer assez exacfement les 
quantités qui doivent entrer dans la formule 
et celle de maintenir ime parfaite égalité de 
température. Mais je n^ai trouvé aucun moyen 
de les éviter. Pour déterminer le volume d'un 
corps., d'upe figure quelcgtique, il faut em- 
brasser exactement tout son contour, le serrer 
dans tous les sens ; or il ne paroit pas qu'on 
puisse y parvenir, sans le plonger dai;$ va 
iEluide, soit liquide, soit gazeux, et sans em- 
ployer la considération du volume du fluide 
déplacé. Si on le plonge dans deux Iluides de 
pesanteurs spécifiques, connues et différenteis, 
et ou le pèse daiib ces deux immersions, la 

Tome XXUI. B 
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différence des poids nlontre le volume; c'est 
la méthode ordinaire, qui consiste à peser le 
corps d^abord dans Pair, et ensuite dans Peau: 
elle serviroit également , si l'ou pou voit peser 
le corps dans deux gaz de densités , A diffë* 
rentes, que la perle de poids fût très-sensible- 
tnent plus grande dans Tun que dans Vautre. 
Mais il n'en existe pas de tels : à peine nos 
balances les plus délicates indiqueroient-elles 
une difïërence entre le poids d''un petit corps, 
pesé dans le gaz acide carbonique le plus 
louird, et le poids du même corps, pesé dans 
le gaz hydrogène le plus léger. 

•Si Ton veut donc inesurer ie volume des 
corps sans les plonger dans d'autre liuide 
qu un fluide élastique , il faut chercher un 
autre moven que celui que donnent les pertes 
de poids. J'en ai indiqué un; mais il se peut 
qu'il eu existe de meilleur. 

Explication des Figures* 

ligure I. 

A Capsule. 

B Tube gradué. 

AubCs qui servent à porter l'instrument 
sans toucher à la capsule. 
L Capsule intérieure, dans laquelle on met 
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' les corps dont on veut counoitre le volume 
elle empêche des fragmens de ces corps 
de tomber daiib le tube. 
M. Morceau de glace» usë à rëmëril sur le 
bord de la capsule et qui, ëlant légè- 
rement graissé, sert à la fermer herméti«* 
quemeut. * 

Figure 2^ 

La première positian représente celle où ïon 
ferme riustrument avec Tubturateur M, et 
où le mercure monte jusqu'en C> en dedans ' 
et en dehors du tuhe- 

JLa deuxième position représente Tinstrument 
lorsqu*on l'a élevé après Pavoîr fermë. 

ÇD Montre Taugmeatation du volume de 
l'air contenu dans la capsule; DJE est la 
colonne de mercure qui fait équilibre à 
une partie de la pression de Tatmosphère. 

* Figure 3. 

Elle représente l'inslrumeut avec son pied ou 
support. 

JF Est une planchette portée sur des pieds; 
elle est percée, dans son milieu, d'un trou^ 

dans lequel passe le tube de riiiôiiument 
pour plonger dans un vase plein de mer*- 

cure. Cette même planclielte supporte la 

B a 
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capsule dans la première position , c''est-à- 
direjorsqu'on la bouche avecrohtorateur He 
glace. Deux montans portent une traverse, 
dans le milieu de laquelle est engagée une 
petite poulie //; un cordon G, attache aux: 
anses de la capsule » de manière à ne pa& 
en gêner l'entrée , passe dans la gorge de 
' cette poulie, et sert à soulever Tinstrument 
dans line situation bien verticale. 
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NOTE (a). 

p 

% 

Je suppose que œ=zF (a^b^c, etc. ) sdt une for- 

nuilo dans laquelle a,k,c, etc. sont des quantités 
données iniiiH'dîatement par des, observations, et x 
\\n résultat déduit de ces observations. Je suppose., 
de plus^ qu'on sache quen déterminant a j Tobserva- 
teur peut «*^cartex'de la yraie grandeur de a, en plus 
ou en moinsy d*une quantité a'; pour^, d^une quau'» 
tite' b' ; pour c, d'une quantité c', etc.: cela posé, on 
demande quelles sont les limites de i erreur qui peut 
résulter dans x, de celle que l'observateur peut iaire 
dans la détermination de a , de à ; de c, etc* 

Pour résoudre ce problème d*une manière générale; 
on peut donner à réqaation xzz.F (a, b, eic*)^^ 

La forme 

■ 

(i) a;= F ( a'\-a' cos,m, b-^^' cos^^,c~^'C' cosi y;; 
etc., dans laquelle ^> y, çtc,^ sontdet angles qnel« 
cxmques indépendans. 

En effet, on voit que cos, cûs. ^, cos, y, etc. variant 
entre -|- i et — i , a-\-a* cos. a , b-\'b' cos. 0, c-{-c' 
cos.y, etc., ne pourront varier qu'entre a -j- a' et c — a', 
ir-^b* et^-r,^'i c+c' et c — c', etc^.- Ainsi-a, étant 
une grandeur obserréèi^E a' co9, pourra exprimer 
en général la véritable grandeur de cette quantité , 
et de même pour Its autres. On voit par - là que 
F( a^a' cos, et, b-^b' cos. P., r -f- c' co^. y. etc.y peut 
exprimer aussi en général la véritable grandeur dco;^ 
tandis que F (a^b, c, eta ) exprime Ja ^andeur de 
X déduite des c^servations. 

Si Ton cherche maintenant , par la règle ordinaire 
des maxiniact miminq., 1^ plus grande et la plu^ petite 
valeur de x dans l'équation (1)^ pour les valeuvj» dé- 
fi 3 
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iétminées de a,b, c, etc., et en regardant les angles 

* *, y, etc. , comme seals variables, on aura les limites 
entre lesquelles est contenue la vraie valeur de 3C, 
Ainsi, soit jc' la plus grande valeur,. et x" la plus 
petite, x' — X sera la plus grande erreur possible 
en plus, etx^x", sera la plusgraniïe erreur possible 
en'mofW* On observera que x, x', x", étant des 
fonctions de a, b, c, etc., en même tems que de 
a' , h\ c\ etc. , les limites des erreurs, en plus et en. 
moins, varieront en général en même tems que a, 
ff, c etc. On ne pourra donc déterminer ces limités 
que dans des hypothèses particulières ppur les valeurs 
de ees dernières quantités. On remarquera aussi, que 
fi',b'j c'y etc. ; peuvent être, soit des qu.mtitc.^ abso- 
lument constantes , soit des fonctions de a, b, c, etc ; 
<et il n'est pas nécessaire de dire que, s'il y ayoit quel- 
que relation nécessaire entre les erreurs commises eix 
observant quelqu'une des quantités a, b, c, etc. , les 
équations qui exprimcroient ces relations servirôient 
fi éliminer les difFcrcnces d'un ou de plusieurs des 
angles y» etc. , et à réduire les équations qui 
(lonnent les maxinta et les minima. 

Pour déterminer le maximum ou le minimum de 
on regardera cette quantité successivement comme 
fonction de cos. ^^,€0.^. /è, cos, y, etc. Dans chaque 
apposition on obtiendra^ entre ces quantités, des 
conditions nécessaires pour que x soit maximum on 
jttinèmum* On cherchera , pai^ les régies connues de 
l'analyse , quelle est la combinaison des conditions 
^'où résultent des maxima qui donnent la plus grande 
yaleur de x, et quelle est la combinaison des con-» 
^jtions 0 oi| résultent des minima qui donnent la plus 
^^éffte valeur de ou bien on substituera les noni<« 
bFC5 relatifs, ças particulier dpftt H s'ftgit daq« 
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diftcmie de ces combinaisonsi le ptoî grand et Ir plus 
petit résultat seront des limites, s'il y en a réelicinent. 

Voilà la marche générale; on remarquera qu'elle 
peut se simplifier par les considérations suivantes. 

Lorsqu'on différencie une équation de cette ferme: 
^^f^fi-i-a' COS. clJ, 
en regardant * comme seul Vanable, on obtient n^ 
cessairement une équation de cette autre ferme : 

d X 

On voit que —, est égal à O, lorsque « est 

aus» à O, c'est-à-dire , lorsque cos, * est égal 
à i I , en supposant toutelbis que cette valeur de 
COS. * ne rende pas inûni le facteur/' (u^a* cos. 
Ainsi la supposition ^de cas. «= i , et de cos, <=r — i , 
donnent deux valeurs de x : f(a + a' ; ^Xf(a ' 
qui sont en général ou deux maxinia , ou deux mi^ 
tiima, ou l'une un maximum, et l'autre un minimum. 
Ou trouvera , en différenciant une seconde fois 

l'équation ^ a' sin. ^ f ( a a' cos, * que 

coJ.*=: 1 donnera un maximumlorsque/' fa-^-a'J 
sera positif, et un minimum, dani le cas contraire; 
et que cos. « =z — i donnera un maximum , lorsque 
J' (a — a' J sera négatif^ et un minimum, dans le 
cas contraire* - 

Mais , outre ces maxima ou ces nunimxi. /(a-^-a') 
f(a'^a*)y qu'on pourroit appeler variables , 
parce qu'ils varient avec la quantité' observée a, 
il peut y en avoir d autres qui aeront indiqués par 
l'équation/' (a^a* coj. =oou provenant de 
l'autre facteur du second membre de Téqucttioii 

=— iin, + J'appeller*^ ceux-ci 

B4 
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^ maxima et minima invariables , parce qu'ils ne dé^ 
pendent que de la forme de la fonction primitive. • 
Je dis qu'il peut y en avoir d'autres , parce qu'il 
ji'y en a pas lorsque Ja re<olutiori de l'équation 
y ( a cos.'tj — o ou ^, ne donne pour coj. 
aucune valeur qui soit comprise entre -|- i et^ l. 

Pour trouver dans quel cas il peut y avoir des 
fnaxima et des minima invariables , on remarquera 
que l'e'quatron /'.a -f- a' cos» « ^ = o ou ^ , résolue 
par rapport à a a' cas. <*, donne , pour cet te quan- 
tité, les mêmes valeurs que l'on obtiendroit pour a 
si l'on cherchoit les maxima et les minima de dans 
l'équation y^a> = en considérant a comme varia^ 

hle ; car on auroit — yY«)- 

a a 

y éVdnt ICI de la même Ibrine que dans rcquauon 
^ = — a' sin. «y (a^ a' cas, * 

Supposons que les valeurs particulières de a , tirées 
de réquation/' /a^ z= o ou ^, soient A, A' etc. ; ces 
valeurs seront aussi celles de a a' cos, *, déduites 
ét f f G -j- rz ' COS. et j — o ou >i , c*e«t-à-dire, celles 
qui, substituées dans œ — f{a «4- cos, «t^, donnent 
en géne'ral des maxima et des minima, 

Mà\8/'(À),f(A'J, etc. y ife seront des maximum 
ou des mmïmc -applicables au cas que Ton considère , 
qu aiitanl que ^^v^'^etc, seront entre a-J-a' et 

— a' ; car sans cela les équations 

= a -j- a ' cos, *, ^ ' = a -J- a' cos, *, etc. , 
ne donneroicnt pas pour cos, m, des valeurs >|ui fussent 

entre -f- ^ — ^ 

Or la valeur de A , sera entre a-|-«'eta — 
toutes les fois que la valeur de e >era entre A -j- a', 
et A — a ' ; de même pour A', A etc., si l'équation 
y (aj =zo, a plusieurs racines réelles. 
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Ainsi Ton peut dire c]np f(A) sera un maximum 
on un mmimttm invariabie de la valeur de x , toutes 
les fols que a sera compris entre A'\'a* ^ A-^a'. 

f(A') le sera , toutes les fds que a sera compris 
entre A' -f- a' et A* — a*, etc. 

On obtiendra donc pour maxima et minima vo- 
fiahles , f((r-\-a') exf (a — a* ) , et pour maxima 
et minimainvarinbleSff (A),f(A^J, etc. , dans lesquels 
a ne se trouve pas, et qui n'auront lieu que lorsque a 
sera pour/* j enti e A-\~ a' A — a' j pour J' (A' ) 
entre A' a' el A' — a', etc. 

On aura de même des maxima et des minima va<* 
riables et invariables^ provenant de la considération 
de la quantité observée On voit qu'il sera facile de 
reconnoître si l'on doit avoir e'gard aux maxima ou 
minifna Lii\ (iriablcs ^ lorsqu'on aura lë^nlu, par rap- 
port à a, il les équationsy^' (ajTuOy etc. 

L'emploi de ces diiFérentes quantités dépend ensuit» 
de là méthode des meutima et des minima^ Je n'en- 
trerai point dans ce détail y et je rae contenterai 
d*appiiquer ce ij[ui précède , au stt^réométre, 

La formule est -7-; en mettant pour n sa. valeur, eA 

p 

quantités observées, qui est m— 6, cette formule sera 

■ ■ ■ ; elle a un /ncximum znvarmWe qui répond 

à6 = o,metv étant finis ou infiniment grands; cetto 

5iipposition donne x inlini; x pourra clone être infini 
toutes les fois que Tobservation donnera b entre 
^b'et-^b'. 

£Ue a deux minima invariables ; Vun répond à 
vzz^Off m—^b) étant fini ou nul ; et h étant fini ou 
infiniment grand; cette supposition donne x zz: o : r 
pourra donc être nul, toutes lesibi^ que l'observation 
donnera v entre ^ v' Qt — v', ' 
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I.e second mininium invariable répond à m~^, 
V étant fini ou nul, et b étant fini ou infininicjjt 
grand. " Cette supposition donne , comme l'autre , 
X r= o ; 07 pourra donc ans» être nul , lorsque Fobser* 
vation donnera m et tels que m — v soit entifia 
m' + et — m' — v'. 

Quant aux maxima et mini m a variables ,on trouvera 
facilement que ia plus grande valeur de x répondra à 
_ (m^m' ^b^b' ) fv -f y' ), - 

et la plus petite à 

/m — m' -.^^ôNi^v — v'; 

D^autres nufxima ou miitima donnent des valeurs 
toujours intermédiaires. 

Supposons que les erreurs sur m et ^ puissent être 
de la dixième partie d'un millimètre, et celle sur 
d'un millimètre cube. 

On voit, par les formules des maxima in\(priables, 
que rinstrument n'indiquera réellement rien, tant 
que b sera au-dessous d'un dixième de millimètre ; bu 
que V sera au-dessous d'un millimètre cube, ou que 
jii'^b ou /*, c'est-à-dire, la seconde pression, sera 
au-dessous de deux dixièmes de millimètre de hau- 
teur de mercure. Car, dans ces cas-là, le résultat 
réel pourroit se trouver entre le fini et Tinfiniment 
gi and, ou le fini et rinfinîment petit. 

Yoiîà les limites que le calcul donne à l'usage de 
l'instrument; mais on sent que, si l'on s'approchoit 
trop de ces limites , on risqueroit de tomber dans de 
grandes inexactitudes» 

Tant qu'on se tiendra dans ces limites, on ne 
devra avoir ëgaid qu au maximum et au minimum 
yariaàie^* Ou trouve, par exemple, iiacn faisant 
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W/i' et comme ci-dessus, et m=:78 centi^iè- 
très, 6 ^ S centimètres , v := 9 centimètres cubes , 
comme dans l'exemple donné dans le texte de ce 

mémoire, on trouve, di< je, que la véritable valeur 
de X, est entre 124.068 et 13.941 centimètres cubes; 
et qu'ainsi, on pourroit se troQiper, dans ce cas, 
d'enyiron -^l^ de centimètres cubes, en plus ou en 
uoios, en adoptant le résultat de 24 centimètres 

cubes, que donne la formule x^-^' 

On doit remarquer cependant que layaleur 24 cen- 
timètres cubes y et les valeurs voisines, sont bien plus 
probables que les râleurs extrêmes 24.068 et 13.941 , 
parce qu'il est aussi plus probable que Tobservateur 
s'écartera peu des véritables valeurs de m, b, et 
•qu'il ne l'est qu'il s'en écartera beaucoup. C'est pour 
-cette raison que, dans les circonstances ordinaires, 
on devra s'en tenir au résultat donné par la formule 

a? et le regarder comme bon* 

Je suis entré dans tout ce détail, pour donner une 
idée des moyens que l'analyse fournit pour déterminer 
les erreurs auxquelles sont sujettes les formules que 
donnent toutes les théories , lorsqu'on veut en foire 
les applications. H n'est pas un instrument de physi- 
que, il n'est pas un problème d'astronomie, de mé- 
canique, etc. , dont l'usage ne donne lieu à des 
erreurs inévitables, et Ton ne devroit , je crois, jamaif 
p^l^ligcr de se foire une idée de ces crreiirs* 
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OBSERVATIONS 
Sur le Salpêtre naturel de Molfetta; 

Par M. KLAPROTH, de Beriia; 

Traduites dè V Allemand par J, IT, Ckambt , éièpe da 

r École Polytechnique, 

La découverte, faite en 1788, par M. Tabbë 
Fortîs, d'une mine natarelle de salpêtre qui 
SQ trouve au Pulo (i), près Moifetla, dans la 
Fouille^ méritoit, par son importance et ses 
circoiusiances particulières, d'exciter Tatten-. 
lion des naturalistes* 

Plusieurs savans qui , depuis cette de'cou- 
verte , ont examiné le Pulo, nous ont donné 
d'amples descriptions des propriétés naturelles 
de cette mine remarquable, de la grandequan^ 
tîté de salpêtre qu'elle contient, et de son in- 
concevable reproduction Journalière. 

Je m'occuperai principalement de cellea 
que nous devons au conseiller Zimmerman, 
professeur i Bmnswik, et à M. de Salis 
Marschlin. 

(1) On donne, dans la Fouille, le nom du Pulo k 

des enfoiiccniens en forme d'entonnoirs, qui o*nt été 
la suite de rafFai<sement Ae couches intciieures, mi- 
nces par des eaux souterraines. 
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9jd salpêtre que j'ai employé aux essais sui- 

vaas, m'a élé donné par M. Hawkîns, qui 
j^avmt recueilli , en mars 1 788 , lorsqu^il visita 
cette mine avec MM. Zimiiierman et Fortis, 

Ce .salpêtre étoit cristatlisé en petits cris- 
taux semblables au sucre raffiné, et sous la 
forme d'une croûte de Tépaisseur d'une àdeux 
lignes, se séparant en minces écailles d'uu 
jaune blanc, de la pierre calcaire lïompacte 
qui compose la masse des couches du Fulo. 
Je remarquai, sur cette pierre calcaire, du 
gjpse en fines aiguilles^ dispersées çà et là 
en croûtes minces, qui, en quelques endroits, 
^erventde gangue au salpêtre* 

(-df ) Mille grains de mtre naturel, méiés 
de gypse et de pierre calcaire, mis dans Fean 
chaude, laissèrent un résidu terreux qui fut 
^ulcoré, et la dissolution claire et sans cou* 
leur, aprè^j *me légère évaporation, se cristal- 
lisa. Chaque cristallisation de ce nitre a pré- 
senté de petits cristaux de sélénite. La disso- 
lution s'est cristalhsée jusqu'aux dernières 
gouttes en nitre prismatique parfelt , et tfa 
laissé aucune eau-mère* 

La sélénite, séparée du ^Ipétre autant qu*il 
SL été possible, pesoit 40 grains, et le salpêtre 
446 grains. 

(£) U résulte des expériences du profes»: 
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seur Vairo, rapportées par Zimmerman, déni 

son vojage à la Nitrière naturelle, page 3Sf 
que le sel marin s'y trouve, avec le salpêtre, 
dans la proportion de i à 6. Je m'attendois 
donc à rencontrer quelques çubes de muriate 
de soude parmi les cristaux prismatiques du 
nître ; mais il ne s^en présenta aucune trace 
visible. Je cherchai en conséquence à cons^ ' 
tater sa présence* 

Dans cette vue, je fisdissoudre de nouveau, 
dans Teau, les cristaux de nitre que favois 
obtenus , e t j'y versai goutte à goutlc une disso- 
lution d'acétite de baryte* Il se forma un pré* 
ci pi té de sulfate de baryte qui pesoit 2G grains ; 
ce qui prouve que ce salpêtre contenoit encore 
18 grains f de sélénite* 

L'essai de cette dissolution de salpêtre, par 
le nitrate d^argent, ne donna que 4 grains { 
d^ argent corné ; d'où il résuite qu'il ne pouvoit 
s^y trouver que deux grains de muriate. 

Ainsi , la vraie quantité de salpêtre parfai- 
tement pur est de 42â grains 7. 

Il me paroît vraisemblable que les. sels 
neutres* muriatiques , réunis au salpêtre na^ 
turel, ne sont poiiit du sel marin ordinaire, 
mais doivent être du muriate de' potasse, 
nommé sel digestif. 

) Je versai de l'acide murtatique sur k 
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résidu de la dissolution de salpêtre brut, dont 
le poids de 5oo grains faisoit juste la moitié 
de celui des matière que f avois employées, 
la dissolution des parcelles de pierre calcaire 
se fit avec une forte eflfervescence; et laissa 
un résidu pesant 196 grains, composé de 
gypse blanc et soyeux. 

Après avoir décomposé ce gypse, en le fai- 
sant digérer à chaud dans une dissolution de 
carbonate de poîasse, il est résulté une terre 
calcaire, saturée d'acide carbonique, qui s*es€ 
dissoute entièrement dans Tacide nitrique. 

La terre calcaire , qui a voit été dissoute par 
l'acide muriatique, pesoit donc 804 grainé; 
elle n'a présenté à l'épreuve qu'une terre cal<- 
caire pure, unie à une petite quantité d^oxide 
de fer. 

Ainsi les 1000 grains de la mine natarélle 

de salpêtre contieiment : 

r 

Kitre pur prismatique , (B) . . , ,m,„ 4^5 graics J 

Sel neutre muriatique, (B) a 

âélénite ou Sulfate de chaux y (A) 40 g^^. ^ 

(B) j84 f a64 J 

(C) 136' > 
Fiefre calcaire ou chaux Z04 

Perte 14 

ï .000. 
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M. Vairo évalue la quantité de salpêtre 
qu^on peut tirer du f ulo » de 3o à 40 mille 
quintaux ; et il porte à plus de 5o mille quîn* 
taux celui que domieroit une seconde repro- 
diction. 

En considérant que la base alcaline i>ait 
presque la moitié du poids de tout ce salpêtre, 
on est conduit à demander^ quelle a pu être 
• Forigine d'une aussi grande quantité de po- 
tasse ; question du plus grand intérêt pour les 
naturalistes, et qui fait conjecturer, avec beau- 
coup de vraisemblance, que la nature sait 
trouver cet alcali hors le règne végétal , et 
peut le produire sans le secours de la végé- 
tation. 
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ANALYSE 

De la terre de Houssage , ptot^enant de 

la décomposition de la pi cire calcaire 
Jbrle^ des grottes du Pulo de Molfetta, 
en Fouille, envoyée au Cabinet miné'-» 
ralogique^ de t hôtel de la Monnaie , en 
1 78 1 j par le ministre de Naples; 

Par le citoyen P£LL£TI£R* 

13ou Z S cents grains de cette terre aya&t été 

lessivés avec 1 eau distillée, et les li(jueurs éva- 
porées, ont donné, par les diverses cristalli- 
sations, 7 gros4:i graine deulUale de potasse , 
qui paroisott assez pu^ 

Le résidu ou la terre restaiite pesolt une 
once 42 grains. 

Pour connoître la nature de cette terre, 
on Ta traitée avec Tacide nitrique, il j a eu 
une vive effervescence; et, ayant filtré la li- 
queur , il est resté un résidu insoluble qui séché 
pBsoft un gros 44 grâiïis. Ce résidu étoit un 
mélange d'une matière terreuse, soyeuse et 
de débris de végétaux* La liqueur ayant été 
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précipitée par le carbonate de potasse, j^ai ett 
sept gros de carbonate calcaire bien sec. 

Les sept gros 42 grains de nitrate de potasse 
ont éié dissous dans Teau distillée froide. Là 
diiîsolution filtrée a été traitée par Tacétite de 
baryte, etil s'est précipité 20 grainsde sulfate 
de barjte. 

. Cette même dissolution, essajéé par le 

nitrate d'argent , Ta décoijiposé, et il 5 e^t 
précipité 32 grains de muriate d'argent. 

Le résidu que Facide nilreux na pas dis- 
sous, du poids d'un gros 44 grains,. et qui étoit 
mélangé de débris de végétaux, a paru par 
Texamen qui en a été fait, du sulfate de chaux» 

D'après ces résultats, les 1200 grains de 
terre , mis en expérience , ont donné : , 

. Kilrate de potasse^ 489^'*^'" 

Sulfates zS 

Mmîates 32 

Terre calcaire 604 * 

Sulfata de chaux mêlé de dé- 

bris de matières végétales . 116 

Perte,. 84 . 

- 1200 ' 
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Ce qui donnèrent au quintal: 

Nitrûte de potassé 40.75 

Sulfates • • • 2.o8 

Muriates • 2.67 

Terre calcaire • • • 42*00 

. Sulfate de chaux et débris de 
• matières végétales 

Pèrte 3.83 
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NOTES 
Sur la Niirière naturelle de Mol/etta* 

Par lé Ci.ojea 1 0RTI5.- 

Le-P/*/? de Molfetla se trouve à uue pe'i'e 
demi*Ueue de ia ville de ce nom, en Pouille, 
et à un ((uart de Uette de la mer. C'est une 
grande fbsse en forme de cône renverbé, pro- 
duite par Taflaisi^nient d^ancieanes cavernes 
souterraines, creu;>éeâ par les eaux, dans Té- 
paisseur des coucbes calcaires, qui consti- 
tuent le fond de la campagne inclinée vers la 
mer. Cette grande fosse a 600 palmes napo- 
litaines, de tour, et 127 de profondeur per 
pendiculaire i les couches, en général, sont 
inclinées vers Ja mer, uni une épaii-seur iné- 
gale de six pieds jusqu'à six lignes, et sont 
• de la plus compacte e.<pèce de pierre calcaire, 
dans laquelle on distingue des corps marins 
spatiBés. Les plus épaisses d'entre cCvS couches 
sont creusées en grottes, qui paroissent avoir 
été ébauchées par la nature, et enj-uîte agran- 
dies par les hommes ; leurs su ri a ces, att 
moment de la dàx>uverte qtf en fit le cito^^en 
Fortis , soit intérieures, soit extérieures, don- 
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imefit une trè^^grancVe (|qaatité de salpêtre 

naturel, pie.ïque luul-ù-lait pur, et à bai»e 
d'alcali végétal , sann la moindre intervention 
de Tart. 

^ ' L'art éclairé n'y auroit eu antre chose à 

faire tjue d'j renouveler Jes ëurfaces a de cer- 
taines épo(|ues , qu'il auroit fallu déterminer 
après des observations exactes de (juelques 
mois , ou peut-être de queUjues année^i pour 
s'asKurer d'une quantité' déterminée, année 
courante, de salpêtre de hous^age. 

Le cit. Fortis a constaté, par des expé» 
riencesréilérée.^, qu'en moinit d'un mois, quelle 
qu'en pût être la raison, les cavités, faites à 
la surface des couch&s par un marteau den- 
telé, non seulement se remplissoient de sal- 
pêtre , mais en deveaoieut convexes et proé- 
minentes* 

Un ^rand nombre des grottes du Pu/o fem- 
blent avoir servi de carrières* Ëlles ne donnent 
pas luuics une égale quauli.ié.de salpêtre; 
celles qui sont exposées au midi en- sont les 
plus riches. 

Il ne faut pas s'imaginer qu'elles aient été 
habitées par des animaux; les mieux et plus 
richement salpêtrées ^ont les plus inacces- 
sibles; et il y a tel trou bien éloigné de Tair 
extérieur^ et où à p«iiie un enfant peut s'in<* 

C3 
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troduire la lampe à la m^ain, dont on tire lês 

plus richeîj exemplaires de salpêtre très-blanc 
et très-pur. 

(]c n est pas aux surfaces seulement que le 
salpêtre se forme dans les grottes et sur Tex- 
térieur des couches du Pulo j A soulève bien 
souvent des lames de pierre, en se formant 
au-dessous. Ces lames ont une ou deux lignes 
d'épaisseur; on lesreconnoît aux crevasses qui 
lés. distinguent, et en lés faisant tomber, on 
voit derrière elles du très-beau salpêtre blanc 
de neîge. 

Le prolesseurZimmerraann, de Brunsw ick, 
dans un mémoire qu^il a lu en 1788, à Paca^ 
demie des Sciences, et que l'on a imprimé, à 
Paris, sous l'approbation de ce corps, aussi 
bien que le baron Charles Uljsse de Salis, 
dans ses Observations sur le royaume de 
Naplcs y ont rendu compte, en très -grand 
détail , de la Nitrière naturelle de Molfetta , 
où ils oui été exprès pour l'examiner. 

' Le cit. Dolomieu a , dans sa riche collée* 
tion minéralogique, des exemplaires de cinq 
a six variétés du salpêtre du Pulo de Molfetta; 
et le cit Fortis , dans un mémoire détaillé qui 
rend compte de sa découverte, et qu'il n'a pas 
publié pour de bonnes raisons , donne le cata- 
logue de douze qu il^ a i^aiiiiassés* L^ plusins- 
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tructive est celle qui se troiive cristallisée dans 

Tiz] (erieui de la pierre , et loin de tuuLe cojuljç 
iuuhication avec Tair extérieur. 

Le professeur Achard , de Berlin, en a reçu 
un bel exemplaire, que le cit. Fortii» a euisoin 
' de luienvojer. 
• Le ministre de Naples lui-même a envoyé 
ta cabinet de minéralogie de rbôtel de la 
monnaie, à Paris, un échantillon du iialpétre 
de houssage du Pulo deMolfetta , et c'est d'une 
partie de cet ecliaatilion que le cit, Pelletier a 
donné l'analyse.. 

On ne croiroit pas possible qu'en Europe, 
et dès la fin du lU^. siècle, ou ait exécuté, 
durant un an et demi, la lixiviation des terres 
- de houssage d une si riche nitrière naturelle 
avec Teau d^une source puissamment mûria* 
^ tique ; t)n croiroit bien moius encoie .qu'une 
pareille opération ait été proposée 011 soutenue 
par un professeur de chimie, en litre, malgré - 
les remontrances du cit. Fortis, et de tous les 
savaiis voyageurs'à qui un parloit volontierii 
de cette ailkire. 

Le produit de cette opération fut un ma- • 
. gasin de sel marin , et la détérioration d'une 
immense quantité de terres précieuses, qui , 
depuis ce tem^-là» au lieu de donner du sal- 

G4 
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pétre , n^ont donné que du sel marin à base 
calcaire^ 

Les grottes qu'on a remplie» des terres les- 
sivées à i'eau muriatique, au lieu de donner 
du salpêtre de houssage presque pur et i base 
d'alcali végétal, comme elles le faisoient au 
commencement, n'ont produit qu'un mëlange 
dont les proportions se sont progresisivemenif 
portées jusqu^'à contenir plus de moitié de sel 
marin. 

Le cit« Fortis ayant été appelé de Padoue 

à îsaples, en 1787, pour rétablir la malheu- 
reuse nitrière, conseilla de vider au plutôt 
les grottes, en renonçant tout-à-fait, pour le 
moment, aux terres muriatisées dont on les 
avoit remplies, et qui dévoient être portées 
bien loin du Fulo; de renouveler avec soin 
les surfaces; de pratiquer des comiûunica- 
lions intérieures; de rendre exactement calcu- 
lable le produit de houssage; enfin d'établir 
des citernes à la partie supérieure de Teuton- 
noir, ce qui auroit pu se faire avec une dé* 
pense très-modique. 

Des intérêts' privés n'ayant pas permis que 
ces conseils fussent adoptés, il proposa quel- 
que chose der plus simple, et ce fut de li%Ter 
le Pulo à une compagnie qui le demandoit à 

des conditions très-avantageuses pour la cour 
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et poop la province, et qui nofi seulement 8*en' 
gageait à donner le salpêtre à uu prix très- 
xnodique pendiant douze ans; mais en outre, 
c^tte période révolue , à. rendre cette nitrière 
montée de manière que son produit annuel eût 
été très-riche*, assujetti à un calcul certain et 
i une méthode très-simple d^opératiôn. 

Sur la deaiaude du cit. Fortis, le ministre 
Acton chargea du rapport le cit. Fommereuil^ 
pour lors direcîeur de rartilleric au service de 
iNaples. Le rapport ne pouvoit pas mai^uer 
d'approuver la proposition : mais le crédit de 
quelques personnes intéressées à ce que ce 
projet n'eûtpas de suite, le firent abandonner, 
malgrijl Iolls les avantages qu'on a voit dé- 
montré qu'il devoit procurer. On doit cepen- 
dant espérer que la cour de Naples, mieux 
instruite, reconnoitra qu^6ir4Iaj:trompée, et 
que la belle et iinptn lante nilrière de Mol- 
fetta sera ^n jour ou Tautre rétablie; d'autant 
plus qu''ily a, dans le pays même, un homme 
très en état de la conduire , bon physicien , 
bon chimiste, excellent citoyen, le chanoine 
Gio-Vçne, déjà avantageusement connu parmi 
les. savans. 
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EXTRAIT 

J)e deux Mémoires SUT le J^u'p c ^ conte tiLuit 
^on analyse et celle d'un acide gu^oa 
retire de cette substance^ àinsi que les 
combinaisons de cet acide; 

Lu à riuâtit ut par Bouillon La Grange. 

§•1. 

jAlvant Brugnatelli , aucune expcTleuce 
exacte n'avoit été faite sur le iiége^ Les tra* 
vaux de p!uè>ieurs chimibtes ^iiodernes, sur 
difiërens acides végétaux ^avoient lait^enser 
que Tacide obtenu du liege , par Brugnatelh* , 
. étûit Facide oxalique» puiîiquil avoit beau- 
coup des propriétés de ce dernier, et entre 
autres celle de iurmer , avec la chaux , un sel 
insoluble. Pour fixer les idées à ce sujet, le 
cit. Bouillon La Grange a fait les expériences 
suivantes. 

§. IL . ^ 
Manière de préparer V acide du liège* 

On prend du liège ttès-saîn; après l'avoir 

rapé, on le mei dans une coAiue ; on verse 
des;»us 6 fois ::on poids d'acide nitrique, à 3o 
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clegrevs(i); on cUbtille à un leu doux; aussi-lôt 
que Pacide nitrique reçoit le contact de la 
ciialciu-, il se clégage de fortes vapeurs rouges,' 
le liège se boursoufle et jaunit , et à mesure 
que la distillation s*opère, le liëge «^affaiijise 

et Teste écumeux à sa surface. 

♦ 

Si cette écume ne se forme pas bien, cVst 

que le iicge n^a pas éié totalement attaqué 
par Tacide. Dans ce cas, lorsque la distillation 
comuieiice à s'avancer, on reverse, dans la 
cornue, Tacide obtenu dans le récipient, et 
Ton distille jub(ju' à ce qu'où a appcrçoiveplus 
de vapeurs rouges ; alors on retire prompte- 
ment la cornue du bain de sable ; sans celte 
précaution la matière s'attache et noircit. 

Taudis que la matière est chaude, on la 
verse dans une capi>ule de verre ou de porce- 
laine, on la' pose sur un bain de sable et on 
y entretient une douce chaleur, en remuant, 
sans discontinuer, av^c une spatule de verre. 

TLa matière s épaissit peu-à-peu, et sitôt que 
Von voit se dégager des vapeurs blanches, (|m 
même, quand on les respire, excitent un picot- 
temeht-à la gorge; on enlève la capsule de 

(t) Il faut prendre î^arde ([ue Tacidc ne soit pas 
trop cpnccûtré; car le hegc à'cuilammeroit sponlauc- 
mentt 
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dessus le bain de sable, en agitant toufours, 

jusqu'à ce que la masse soit presque refroidie. 

On obtient ainsd une substance d'une con- 
sistance de miel ferme, d'un jaune citron, et 
d^une oçleur vive et pénétrante lorsqu'elle e^t 
chaude, tandis qu'il s'en dégage une odeur 
aromatique particulière lorsqu'elle est froide. 

Pour reconnoitre la nature et la (juaiihle de 
gaz qui se dégage, il ne faut pas arrêter l'opé* 
ration comme on vient de le dire; car, au 
moment où Ton retire la cornue du bain de 
sable, il reste encore du gaz nitrcux; l'on 
conçoit que Texperience ne seroit pas exacte; 
mais, en laissant aller la distillation jusqu'à 
la fin, un gros de liège ou environ 3 grammes 
821 millièmes et 6 gros d'acide nitrique, à 3o 
degrés ou 22.928 miliièmes,ont produit 1 13.63 
pouces cubes de gaz, ou environ -2272 centi^ 
mètres cubes. Ce gaz étoît composé de j3,5z 
pouces, ou environ i45oicentimètres cubes de 
gaz nitreux, et de 40. 1 1 d'acide car bonique, 
ou environ 802 centimètres cubes* 

Pour o()tenir Tacidequi est contenu dans 
cettesub^tanceonlamet dan$iunmatras,et Ton 
verse dessus le dcaihlc de son poids d'eau dis- 
tillée; on chauUè jusqu'à iîquéiier la masse, et 
l'on .sépare, par le iiivOyeu du filtre, la partie 
non soluble da^s Teau, 

« 
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ueurqu'on obtient est claire-ambrée, 
d^une odeur particulière , approchant un peu 

de celle de F acide piussicjue. 

La liqueur filtrée se trouble par le refroi* 
dissement, se couvre d\uie légère pellicule, et 
dépose un sédiment pulvérulent. 

On sépare le précipité de la liqueur, parle 
moyea du filtre , et on le lait lécher, à une 
douce chaleur. 

Pour réusiîir a cette opération , il ne faut 
donner (ju'une température de 3o degrés de 
récheiie du thermomètre de Réaumur. 

On peut aussi faire rapprocher la liqueur 
qui a passé par le filtre, afin d'obtenir tout 
Tacide qui s\y trouve en dissolution. 
' L'acide qu'on obtient par ce procédé étant 
toujours coloré, Vauteur indique des moyens 
de le purifier, ce qui fait Tobjet du paragra- 
phe 3*. 

On peut à cet effet opérer de deux manières : 
i^. En saturant facide subérique par la po- 
tasse , et le précipitant par un acide. 

2,^. £n le faisant bouillir avec du charbon. 

S I V. 

Fropriéiés physiques de Valoide subérique. 

Cet acide est sous forme solide^ point cris- 
taUisable^ on f obtient p^ur prmpitation» pul- 
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vérulent , et par évaporation eu pellicules 
minces et irrëguiières* 

Saveur légèrement amère, acide; dissous 
dans une petite quantité d'eau bouillante, il 

picolle la gorge , et excite la luux. \ 

■ § V. 

Propriétés chjmiques générales. 

Il rougit les couleurs bleues végétales et 
attire un peu Thumidité de Fair, sur-tout lors* 
qu'il n'est pas pur. 

Si on Texpose aux rayons lumineux, il bnunit 
au bout d'un certain tems; maison obtient plus 
promptement cet etiet en Texposant au soleil. 

Action du carbonique* 

Chauffé dans un matras , l'acide subérîque 
se volatilise, et le verre reste parsemé de zo^es 
jle différentes couleurs. 

Si l'on arrête la sublimation à propos, on 
pbtient cet acide sur les parois du' vase, en 
petits points formés de cercies conceiitriqvies, 
sans le décomposer. - . . . , 

jiu chalumeau. 

Si l'on place dans une cuiller de platine de 
.racide subérique concret, Faction du chalu- 
meau commence par se liquéfier, Tacide en- 
suite^^deviâat pulvérulent,- et finit par dispa* 
roître entière^mentei^çe sublimant. Il répand. 
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énsedi^ipâati une odeur de graisse ou d'acide 
fébaci(|ue. 

Action du gaz oxigène. 

En faisant passer dans un tube de verre 
luté du gaz oxigène retiré du muriate sur- 
oxigène de polasse, Facide subërique qu'on y 
avoit flacé auparavant, s est liquelié sans 
éprouver d'autre altération. 

Action de Veau. 

A la température de 12, 1 5 et même 17 
degrés de l'échelle du thermomètre de Kéau* 
mur, une once d'eau, ou 3o.57 grauiiiies,a 
dissous 10 grains ou 53 centigrammes d'acide 
concret, et lorsqu'il est tiès-pur , l'eau n'ea 
dissout que 4 grains. 

L^eau bouillante en di.ssout la moitié de son . 
poids , mais à mesure que la liqueur se refroi- 
dit, elle se^ trouble, et l'acide se dépose» 

' L'action des acides sur l'acide subénque fait 
îe sujet de ce paragraphe ; en général les acides 
minéraux, ainsi que les acides végétaux, ont 
peu d'action sur cet acide. La dissolution n'est 
pas complète, ^ur-tout iorsqu il n e^t pas pur. 

§ VII. 

Ici r^tuteur passe en revue l'action de l'a-^ 
cide subcjf ique sur les corps combustibles; il 
résulte de toutes les expériences rapportées, 
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que ralcoul développe une odeur (rcs-aroiaa- 
tique, et que Pon peut obtenir une liqueur 
éthérée; que les mél aux sont en partie atta- 
qués, sur-tout les oxides métalliques, et que» 
quant à son action sur les autres corps com- 
bustibles, Tauteur n'a fait que les indiquer, 
attendu que cet acide ne présente pas avec 
eux assez de faits importans, ou des diffé- 
rences assèz maque'es pour les décrire : il n'a 
eu eu vue , en les énonçant, que d'éviter les 
recherches. 

/ § VI IL 

L^action de Facide subérique sur les disso- 
lutions métalliques , fournit quelques carac- 
tères qui lui sont particuliers/ 

L*acétite et le illtrate do j^lomb sont décom« 
posés, et il se forme un subërate. 

Avec le nitrate de cuivre, Pon n'obtîentr 
pas de précipité, mais le bleu passe au vect; 
eflet qui n'à pas lieu avec Pacide oxalique* 

Le nitrate de mercure et d'argent sont aussi 
décomposés. 

Les sulfates de cuivre, de fer et de zinc , 
sont tous décomposés par Paoide' subériquè , 
et cette décomposition amène des diilerences 
dans les couleurs; le sulfkte de cuivre passe au 
vert, le sulfuie ue Ibx au jaune foncé, et le 

suiralQ 
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sulfate de zinc au jaune doië clair; ce demièr 

phénomène paroît tenir au fer cx)iiteflu daa« 
le sulfate de zinc. 

§ I X. 

- ■ 

\ActtohdeVaciâ£subéHque suri infusion âc 

noix de galle et la dissolution d'indigo. 

L^acîde subérique , mêlë avec Pinfu^on de 
noix de galle , lui donne une teinte noirâtre, 
et au bout de quelques heures, on a un léger 
précipité, si Ton a einpiojré cet acide coloré. 

Cet effet est manifestement dû à une por« 
tien de fer qui existe dans Tacide subérique 
coloré , et qui provient du liège , car cet acide 
purifié et blanc ne le présente pas. , 

Quelques gouttes' diacide subérique, veirsé 
dans une dissolution d^indigo, par facide sul- 
furique , la font passer au vert. 

Ce changement de couleur est encore une 
preuve que cet acide n'est pas semblable à 
Tacide oxalique, car on sait que ce dernier 
n'altère pas la couleur de findigo. 

§ X. 

Examen de la matière non acide que l'on 

retire du liège* 

On se rappelle que Tauteur a dit que, pour 
obtenir f acide subérique, il fallcHt verser de 
Teau distillée sur lasubstaace restante après la 

ToiM XXI IL . 9 
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distillation , et que Ton séparoit , par lemoyea 
du filtre, la partie non solubledans Peau ; c^est 
cette matière il examine dans cet article* 

Lors donc qu^on à retiré Facide qui y étoit 
méié, on le met dans un matras, et Ton verse 
dessus une quantité indéterminée d'éau dis* 
lillée ; on chauffe le tout au bain de sable. 

La matière se liquéfie, et on F agi te à plu- 
sieurs reprises ; on retire le matras de dessus 
le bain de sable,; on laisse refroidir. 

Une partie qui surnage Feau, se fige en 
consistance.de cire, tandis que, au fond du 
vase, ils'cvSt pre'cipité un magma épais blan- 
châtre; on filtre la liqueur, et on lave plu- 
sieurs fois la matière restée sur le filtre, puis 
on la fait sécher. 

♦ 

On obtient ime poudré blanche, mêlée de 
filets ligneux, sans saveur, dissolubie dans 
les alcalis et dans les acides , et qui a beau- 
coup d'analogie avec la substance amylacée 
des végétaux. 

Si Fon vevse de Fînfiision de noix de galle 
dans la liqueur qui s'est emparée de la partie 
colorante , il se forme un léger précipité noi- 
râtre. 

La substance surnageant Feau, a de même 
été soumise à Fexamen. . ^ 

.1^ On en a liquéfié dcui$ uœ terrine ver- 
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iii^ëe, et Ton a versé dessus de Fàcide nitri' 

que à 56 degrës. 
Il n'y a point eu d'inflammation, niais lé 

mélange s'est considérablement échautîé eu 
répandant de fortes vapeurs de gaz nitreux. 

2°. Mis en digestion dans de Palcool, on a 
obtenu une liqueur ambrée. L'eau distillée j 
a occasionné nn précipilé très-abondant qui, 
examiné , a présenté tous les caractères des 
résines. 

. â^. Soumis à Taction des acides mipéraux^ 
Tacide nitrique seul, aidé du ealorique, a li- 
quéiié cette substance ; et, si on veut obtenic 
cet acide par distillation , le résidu devient 
noir , charbonneux , Facide esjt lui-même co^ 
loré, et acquiert ime odeur aromatique, vive! 
et piquante. 

4<>« L^acide muriatique a présenté un autré 
phénomène. 

On met cette matière dans une bouteille f 
avec de Teau distillée sur un bain de sable^ 
à laquelle on adapte ^appareil pour faire Ta^ 
cide murialicjue oxigèné , et on récliaufîë de 
manière à Tentretenir fluide. A mesùre' que 
le gaz acide muriatique oxigène se dégage, 
Teau se colore et la matière résineuse blan« 
cliit. En continuant l'opération, on parvient i 
• Tobteuir irès^blanche^ 
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Cette substance ne conserve pas long-tems 
sa blâncheur; le contaçt de ïais sufii( pour la 
lui faire perdre. 

Ce premier mémoire est terminé par des 
CGnclusionsque nous rapporterons après Vexn,* 
men des combinaisons de cet acide. 

L^acide subérique s^unit très^bien aux subs» 
tances terreuses, alcalines, et à plubieurs oxi- 
des métalliques. L'auteur, suirant les règles 
de la nomenclature méthucliij^ue, donne aux 
combinaisons de cet acide les noms de 
Tate^ ^ et les dccnt i>uivant leur ordre d'affi- 
nité. 

I**. Suhérate de baryte. 

point cristallisable , à Tact ion du calori- 
que , se boursoufle et se fond. — ^Soluble dans 

l'eau avec excès d'acide , et peu lorsqu'il est 
saturé. 

Point décomposable par les alcalis. 

Les acides minéraux et Facide oxalique lui 
enlèvent la baryte, excepté le fluate de chaux 
et les sels bary tiques ; tous les autres sont dé- 
coupés, ainsi que toutes les dissolutions mé* 

taliiques. 

. ^ z^. Suhérate de potasse* 

Pour pr^pBi«er ce sel , il fhut se servir de 
carbonate de potasse cmtaUisé j car, si Ton se 
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• 

servoit de la potasse du eommerce ou de po<- 
tàss» caustique» les résultats ue seroieut plus . 
les mêmes, attendu que Tune n^est pas pure, 
et que Tautre agît sur Tacide , et lait naître 
une couleur très-foncëe. 

Ce sel cristallise en prismes, a quatre. paus 
inffgaux; il a une saveur amëre , salée;' rougit 
les couleurs bleues végétales. L'action du ca- 
lorique le boursoufle et le fond, et finit par 
volatiliser Tacide; la potasse reste à au.. 

Il est trèsHiisaoluble dans Teau. ' 

La baryte le décompose , les acides min^ 
raiix en prifidpitent Tacide. 

Toutes les dissolulions mcfalliquessont dé- 
composées; et parmi les sels neutres, il n'y a 
que le sulfate d'alumine, les muriates d'alu- 
mine et de chaux, les nilrales de chaux et 
d^alumine, et le phosphate d'alumînè« 

3**. Subcrate de soude. 

Ce sel ne cristallise pas. 

Saveur l^èrement amère«— ^Rougissant la 
teinture de tournesol , et attirant l'humidité 
de l'air; très-soluble dans l'eau. 

Il se comporte au feu comme le précédent. 

La baryte et la potasse le décompoisent. 

Les acides minéraux en précipitent l'acide, 
comme dans le précédent j mais il faut, pour 

^ D3 
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que la prëcipitafion se fasj-e plus prompte^ 

ment, que la dissolution de ces sels soit rap«* 

prochëe en. consistance de sjrop. 

Ce sel est aussi soluble dans TalcooL 
Les sels calcaires , alumineux et magné* 

^ieux,sont tous décomposés. 

40. Subérate de chaux. 

Ce sel ne cnslailise pas, il est pai faiiement- 
blanc. — Sa saveur est un peu salée; 41 ne 
rougit pas la teinture de tournesol. 

Si on l'expose sur les charbons ardens, il 
se hoursouOe; Tacide 5e décompose, et il ne 
re^^e plus que la chaux réduite en poussière. 

Ce sel est peu soluble dans Feau; si Ton 
emploie Peau bouillante, elle en dissout une 
plus grande quantité, mais Texcédent se pré* 
pipite par le irefroidissement. 

La barj'te, la pota$se et la soude en preci'* - 
pilent la chaux. 

Les acides minéraux, ainsi que Tacide oxa* 
lique , le décomposent. 

Parmi les sels neutres, le muriate d^alu- 
nrinp , les carbonates de potasse et de soude , le 
^uate de magnésie, les phosphates d^alumina 
çtd^ soude, enRi) le borate de potasse, soat 
]§§ ^çiils décomposât 
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Toutes les dissolutions métalliques sont 

aussi décomposées. 

5®. Subérate ammoniaque. 

Ce sel a une saveur un peu salée, laissant 
de r amertume; il rougit les couleurs bleues 
. vége'tales, et cristallise en pai allellépipède. 

Il attire peu Thumidité de Pair. 

Exposé sur les charbons, Teau de cristalli- 
sation s'ëvapore, il se boursoufle, et Tactioa 
du chalumeau le volatihse entièrement. 

L'eau le dissout avec facilité. La bar jte , 
les alcaUs et la chaux le décomposent 

Les acides minéraux et Tacide oxalique eu 
précipitent Tacide. 

Parmi les sels neutres, il décompose les sels 

alumiâeuz et magnësieiix« 

' ' ' . ' 
6^. Subérate de magnésie. 

Le subérate de magnésie rougi l la teinture 
de tournesol; il est sous forme pulvérulente. 

• Il a uue saveur amère, attirant un peu 
rhumidité de 1 air. Ce sel est soluhle dans 
Teau. 

Eiij^ppsé à. la chaleur, il se boursoufle et se 
fond ; Taction du chalumeau fait brûler IV 
jcide^ il se décompo^ç» et \^ ipagnésie restQ 
pure. 

D4 
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• La baryte, les alcalis et la cliaux, le dé^ 
composent. 

Les acides minéraux, ainsi que Pacîdeosa* 
lique, lui enlèvent la magnésie. 

Le muriate d'alumine, les nitrates dechaux 
et dVlumine, le borate de potasse, le iluate de 
soude et le phosphate d'alumine , tous ces sels 
sont décomposés par le subérate de magnésie* 

7^. Subérate alumine. 

On ne peut obtenir le subérate d'alumine» 

sous forme nislalline, si Ton fait évaporer la 
dissolution à un feu très-doux, dans un vase 
assez large pour laisser à la liqueur beaucoup 
de surface; la matière séchée est d'un jaune 
doré, transparente, d'une saveur stiptique," et 
laissant un peu d'amertume. 

Si on emploie trop dechôleur, le sel se fond 
et noircit. — Il rougit la teinture de tournesol, 
et s^hùmecte un peu à Tair. Exposé à l'action 
du chalumeau, il se boursoufle, l'acide se vo- 
latilise et se décompose, l'alumine reste à nu. 

Les terres, les alcalis, ainsi que les acides 
minéraux, le décomposent. 

plusieurs dissoluhojib métalliques sont dé- 
composées, telles que le sulfate et muriate de 
fejL', les nitrates d'argent, de mercure et de 

plomb. 
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Parmi les sels»* neutres, il n'y a que les car- 
bonates alcalms sur lesquels il ait une actioa 
miarquée* 

Viennent ensuite les sub^rates métalliques. 
^ L'acide subérique n a point d'action sur la 
platine, ni sur Por , ni sur le nickel. 

Mais il forme des subërates métalliques 
avec l'argent , le meroure, le plomb, Je cuivre, 
l'étain, le fer, le bismuth, TarsepiCfle cobalt, 
le zinc, Tantimoîne, le mianganèse et le mo- 
lybdène. 

En général , la plupart de ces sels ne cris« 

talUsent pas , ils sont presque tous avec excès 
d'acide/ Comme on en trouvera les détails 
dans les mémoires de Tauteur, qui doivent 
être imprimés , nous nous repfermerons à co 
simple exposé. 

Les attractions électives de Tacide subéri* 
que, fout le bujet du g III second mé^ 
moire. 

Il en résulte, d'^après les faits e'nonce's, que 
l'op peut établir ainsi les attractions électives 
de Tacide subérique : 

Baryte , 

Potasse , 

Soude , 

Chaux, ■ 

Ammoniaque, 
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Magnësie, 
Alumine , 

L*au teur examine ensuiteles autres acides, et 

démontre que Tacide subérique cède la barjte 
inix acides minéraux et à Tacide oxalique. 

La potasse, aux acides minéraux, 

La soude , aux mêmes acides. 

La cliaux , aux trois acides miuéraux , et à 
Tacide oxalique» 

. La magnésie, aux mcmes acides. 

L'ahimine, aux acides minéraux. 

Les combinaisons métalliques présentant 
encore des diiiërences assez marquées entre 
les subérates et les autres sels métalliques 5 
nous croyons essentiel de faire connoitre ici les 
acides qui ont plus d^ affinité avec les oxides 
métalliques , que n en a Tacide subérique. 

Ce dernier cède, ^ 

L^argent, à Facide mmiatique et sulfuri- 
que* 

Le mercure, aux trois acides minéraux. 
Le plomby à Facide muriatique et oxalique. 
Le cuivre, à Facide suffurique. 
L étain, à Facide muriatique. 
Le fer , à Facide sulfurique. 
Le bismuth, aux acides sulfurique et mu* 
xiatique. 

L^arsenic, aux trois acides minéraux. 
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le zinc , aux acides minéraux. 
L'antimoine, aux acides suliurique et mu* 
riatique. 

. Le manganèse aux acides sulfurique et 
muriatique. 

Le moljbdène, à aucun autre acide. 

A Texemple de Bergman , on a cru ne de» 
voir pas placer ici les métaux dans Tordre des 
attractions pour Tacide subërique ; car les 
précipitations qui s'opèrent sont presque toutes 
dues à une double affinité, ou à un excès d^a^ 
cide, ou à la formation des sels triples, ou 
enfin à la réaction des oxides métalliques , 
et à leur union réciproque, d'après un partage 
de roxigène entre eux. 

Conclusion* 

Il résulte des expériences que nous avons • 
< citées, que Tacideobienu par Tacide nitrique, 
diffère de tous les addes végétaux connus. 

1°. L'acide citrique cristaHij-e.— L'acide su- 
bërique au contraire ne cristallise pas« 

jz^. L'acide gai lique précipite en noir, Tacide 
subërique précipite en jaune. 

3^ L'acide malique ne peut s'obtenir sous 
forme concrète ; donc on ne peut le oom« 
parer à Tacide subérique, 1 
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4P. L^acide benzoïque nous présente aussi 
.des caractères n évidemment opposés à ceux 
de Tacide^ subërique , que nous nous dépense* 
rons de les énoncer. 

5^. L'acide tartareux cristallise , fume ^ 
noircit et s^ enflamme même parle contact des 
corps embrasés; Tacide subérique se volatilise 
enlièrement, propriété qui le distingue faci-» 
lement de Tacide tarlareux. 

Ses caractères sont encore bien différent 
de ceux de l'acide oxalique, puisque ce der- 
nier lui enlève la chaux; en outre, il verdit la 
dissolution de nilrate de cuivre, sans y occa- 
sionner de précipité, tandis que Tacide oxa^ 
lique y pioduit un effet contraire. 

La manière dont Facide subérique se conir 
porte avec les substances terreuses, alcalines 
et les métaux, démontre encore la dilférence 
qui existe entre ces deux acides. 

Quant aux acides pjro^ tartareux, pyro* 
muqueux et pyro-lîgneux, on peut se dispenser 
de s'y arrêter, attendu que les diilereuces sont 
trop sensibles pour établir des comparaisons 
* entre eux et i'acide subérique. 

Si on joint encore à tous les caractères énoni- 
cés ci-dessus, ceux d'enlever les métaux ea 
dissolution dans Taeide nitrique , ainsi que le 
cuivre, le fer et le ziofi k i' acide suUunque , 
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enfin de fonner des seU partieuUerâ, tons at» 

tirant plus ou moins ? humidité contenue dans 
latmosphère» on pourra sans doute œnstater 
que Taclde subérique n'est réellement pas 
semblable aux autres acides. 

Il n^est pas nécessaire d^entrer ici dans 
beaucoup de détails, pour prouver que T acide 
subériqne n^est pas contenu ou fermé dans le 
liège. Toutes les expériences des chimistes 
français , ont démontré que Faction de Pacide 
nitrique âur les substances végétales consiste 
dans uné séparation des principes deûe^êahê- 
tances, dans un changement plus ou moins 
considérable de leur équilibre de combinai- 
son, d'où résulte la formation de deux ma- 
tières qui n- existoient pas auparavant dans le 
végétal; Tune de ces matières formée, est un 
acide qfn varie suivant la natore de k fM- 
mière susbl.ance végétale, traitée et suivant la 
force, la quantité de Tacide nitrique employé^ 
ainsi c^ue la teaiperatiire dont on se sert j telle 
est la raison de la production de plusieurs 
acides dans les écorces,lesbois,ou toute subs- 
tance végétale traitée par Tacide de nitre , 
comme Pont observé les cit Fourcroy et Vati- 
ijuelin, dans Tanalyse du quinquina ( ulnnor 
les de Chimie vol. S et 9); la seconde matière» 
fermée eu même tems que l'acide ou les acides 
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dans les substances végétales , est tantôt ttaé 

huile résiineuse , toujours combustible, fusi-* 
ble, plus ou moins dissoluble dans FalcooL 
Le liëge ne préseale à cet ëgard rien de parti** 
culier;il se comporte comme le corps ligneux^ 
comme les plantes toutes entières, ainsi que 
le salsola dans Fanalyse du cit. Vanquelin^ 

Ce cjui distingue le liège d'autres substances 
végétales, c'est de se convertir par l'action de 
Tacide nitrique en im acide particulier, diffé-^ 
xent de tous ceux qui sont connus, et en une 
résine paiement diffi&ente de celles que Ton 
connoit* 

Au reste, Tacide subérique n^est vraisem-' 

Jblablement qu une modification de Tacide 
fVégétàl en général , susceptible de passer à 
rétat d'autres acides, par la proportion de 
Toxigène, et par le changement de son radicai 

h^dro-caibuiie. 
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ESSAI 

Sur V action stimulante du Camphre sur 

Jes végétaux; 

Par le Docteur BENJAMIN SMITH B ARTON : 

» 

Mxtraif du IW^ volume de* Trmutteiions de 1» Sedéti 
_ PAiloeop/iique de Phiiadeiphie g 

a * 

Par P. A. Adst. 

O N couuoit Taction stimulante du camphre 
sur Phomme et sur quelques autres animaux; 
mais aucune expérience ne nous a montré 
quelle pouvoitétré, sur les végétaux, Paction 
de celle singulière substance. Peut-être Tessaî 
rapide que )e vais présenter, sur ce sujet, ne 
sera-l-il pas entièrement indigne de Fatten- 
tien de la société philosophique. Je ne man- 
querai pas de continuer le^i reche relies que 
f ai di^à commencées sur ce point important. 

Le 25 mai dernier, je miîs dans huit oiices 
d'eau y où favois- trituré , pendant quelque 
temSjUnbCiupulede buiicaiiiphre, uiici i>i anclic 
de tulipier ( liriodendmn tulipifira £lle 
portoit une fleur et deux feuilles, et awît été 
tirée d'un pot plein d'eau» qui contenoit dilië* 
reutes branches dé lîdodendro^, toutes dans 
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le même «état diaprés les apftareiicês. Je fus 

frappé , quelque tems après, de la végétation 
extraordinaire qu'ofFroit la branche plongée 
^ans Teau camphrée, tandis que les autres, 
qui étoient plongées dans une plus grande 
quantité d'eau , perdaient singulièrement de 
leur fraîcheur. La branche qui avoit acquis 
une nouvelle vigueur, présentoit les phéno- 
mènes suivans : les deux feuilles s^étoient;, éle- 
vées vsur leurs pétioles. La fleur s'étoit épanouie 
à un point que jen'avois remarqué dans aucune 
circonstance. Les étamines étoient éloignées 
du pistille. XiOS trois feuilles du calice étoient 
courbées en arrière, avoîent acquis de la rigi- 
dité et de rélasticité. bur la smiace interne 
des pétales, on remarquoit les traces d^une 
persporation très-sensible. Les autres ileurs 
de la même plante, renfermées dans la même 
chambre, et exposées à la même température, 
ne fNrésentoient pas ce phénomèlie. Lee feuil- 
les de la branche camphrée ne pai'oissoient 
point transpirer. 

Dans le tems où je m^occupois de ces expé- 
riences^Te dosnob mes léçôos sur l'irritabilité 
des végétaux. saisis donc cette occasion 
pour £aire voir aux pemhnestjai mesuiToient» 
la branche du lônodendron dont je viens de 
parier. Quoi^'elle ne fui pas. aussi vigou-* 

reuse 
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Tpeuse qué ^uelt^ue tems aup9ravaiit; tout le 
monde oœivmt qu^elle présentoit des signes 
non éqiiivuques, de vie, de banté et de farce» 
Ces signes étoie&t sur^^touifrappaas pour moi^ 
et je ne pouvoîs m'einpécher de les comparer 
àreQètdes liqueurs spiritueusesoud^ Topium 
SUT le corps humain , quand on les {nrend eu 
certaine quantité, . 

Ma branche wmpkrée €onserva, pendant 
deux jours entiers,, la vigueur qu'elle avoit 
acquise* Alors elle commença à languir; les 
feuilles se flétrirent et tombèrent avant 1^ 
ileur, Lesfl^urs'et len fetiiliesd'aQtres branches 
de liriodendioii, plongées dans de Peau pure, 
ne se cQuservèrmt que la moitié du tems ^m 
vécut la branche camphrée. ■* - ' 

Je ne pus distinguer aucune odenr de 
camplire dans aucune partie de la bianclie,, 
fi ce n'est dans ç^lle qui étoit baignée p^r 
l'eau. Cette éirconstanee semble pixniverque 
le camphre n étoit pas absorbé par la piaql:e; 
mais qu'il exerçoit son- Action sur les solides 
avec lesquels il se trouvpit en contact* 

J*ai fait d'autres épreuves pour ccmstater 
l'action du çamptire sur les plantes; mais je 
ne crois point devoir détailler ici les effets 
que cette substance a produits sm les difféirens 
individus. U étoit évident, dans toutek xes eir* 

Tome li^XUI. B 
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constances, que le camphre agU^ît comme 
un stimulus puissanli sur les plantes. Je tirois 
un jour une tige d iris jaune, portant une fleur, 
d'une phiole pleine d^eau, où elle avoit été 
conservée plus d'un jour. Elle commençoit à 
se faner. Je la plaçai dans une phiole de la 
même capacité , où j'avqis mis quelques grains 
de camphre. Quelques minut^s^après', la fleur 
yeprit tine nouvelle fraîcheur, et la conserva 
^pendant plusieurs heui'es. 

Comme le camphre est à peine soluble dans 
Feau, on doit conclure que les efièts dont je 
viens de parler, ont été produits par une très- 
petite partie du camphre trituré avec Teau. 
• Il est évident, diaprés ce que fe viens de 
rapporter, que le camphre exerce, sur les 
plantes, une aotioli stimulante plus grande 
que celle aucun autre corps que je connoisse. 
On poorroit, d'aprèscela , faire dés expériences 
avec le camphre comme engrais, si la cherté 
de cette substance né nous empéùhoit pas dé 
les tenter en grand. Mais ne pouvons-nous pas 
l'employëràdes objèts Utiles ? Quelques grains 
de camphre agissant, pour ainsi dire, comme 
un cordial, rappelleii^dnt à la vîé une plante 
languissante, ajouteront à sa beauté, prolon- 
geront son existence. Aux yetix d^tm amateur 
de flçur, cet objet ^'est pas peu important* 
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Pourquoi neluî offririons-nous pai> alors notre 
secours, puisqu'aumilieu d' occupationsdouces 
et innoceates, il ne détruit le bonlieur de per- 
sonne? 

J^ai fait des expériences comparatives sur 
les effets stimulans et salutaires du camphre 
et du sel de nitre sur les plantes plongées dans 
l'eau. Mes expériences m'ont porté, enderniei: 
résultat, à regarder le.'c^phre comme mi 
stimulant plus salutaire pour les plantes, 
' que le nitre. Cette dernière substance, à 
moins qu'on n'en proportionne la dose a.vec le 
plus grand soin, aiibiblit la plante, la rend 
languissante, et enfin la fait périr. J'ai même 
observé que quelques grains de nitre faisoit 
perdre au kalmida-latifolia^ non seulement 
sa couleur vertej mais, suivant toutes les ap- 
parences , lui causoient une afièction que je ne 
iiaurois comparer qu'au sphacèle ou à la gaja-. 
^rène chez les animaux. 
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EXAMEN CHIMIQUE 

. De VÉmeraude du Pérou; 
Ttaduit de TaUemaiid de KlaprothiiYf 

* 

L'iMBRAUDEest une des gemmes les plu9 
connues, les plus estimé des tociéns , & 
cause de sa couleur douce, d'un vert agr<5able 
à Y(A\. Pline en compte dotiîre espèces, parmi 
lesquelles^ celles de Scj^thie, de Bactriaue et 
d'Egypte' sont nommées an premier rang. Il 
n'y a cependant pas de doule qu'il n'ait com- 
pris, sous ce nôm, des pierres vertes, de 
nature essentiellement diiïérentes , comme 
cela arrive même de nos jours. L'attention 
des minéralogibles paruit se porter aujourd'hui 
presqu'entièrement sur les émeraudesque Ton 
trouve plus fréquemment dans la partie du 
isud de TAmérique, et principalement au 
Pérou. 

(a) J'ai employé,àcette analyse, une émerau- 
de brute du Fërdu,cristallisëe, d'un beau vert 



( 1 ) Beitrage zurohemischen Kentniss der minerol 
Korper. Tom. II, a^. XXYm. 
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depre(i). Après F avoir brisée dans un mortier 
d^ader , fea ai réduit cent grains ea poudre 
fine, dans un mortier de «ilex (Jeuers stein) 
avec de Teau. La.poudre sechee à un feu doux» 
avoitpris une augmentation depoidsde t f gr* 

(b) Cette poudre fut arrosée d'acide mu- 
riatique, et exposée à mie f<»*te digestion. 
L'acide se colora en jaime; la liqueur filtrée 
fut saturée d'ammoniaque; il s'en sépara des 
£iocons bruns légers , qui, rassemblés avec soin 
et rougis au feu, pesèrent un dsmi- grain f 

c'étoit de Toxide de fer. La liqueur rappro- 
chée par évaporation, j ai e^ajé de la décom- . 
poser par le carbonate d^animoniaque, mais 
elle n'a pas été troublée; qe qui m'a prouvé 
qu'elle ne tendit point de cliaux. 

(c) La poudre digérée danji ]i acide muria- 
tique fut traitée au «areuset d'argent avec 14 
dragmes de lessive caustique» qui tenpit moitié 
de son poids de potasse, poussée à siocité et 
tenue au rouge pendant une demi-heure» La 
xnasse n'entra point en fusion, elle étoit Ixw- 
souflée , friable , et de couleur blanche. 

(d) Déiajée dans Teau et sursaturée d'a^ 



(1) Elle m'a été donnée pur M. le prince de Cal- 
litzin y dont le zèle pour i'aYaaçeittent de l'histoire 
statnrsUe est hien coaxm* 

£3 
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cide mnrîatîque, la dissolution fuL compUte 
et limpide ; le carbonate de potasse en précis 
cîpîta la terre pendant qu'elle ëtoit encore 
chaude. Le précipité grenu, séché, réduit eu 
poudre fine, et digéré dans Tacide muriati^ 
que, parut se redissoudre pour la plus grande 
partie; mais le mélange ayant été exposé à la 
chaleurde la digestion, forma une gelée ferme 
et transparente. Lorsqu'elle eut été étendue 
de beaucoup d'eau et tenue en digestion, il se 
déposa de la silice qui, ramassée, édulcorée et 
séchée au rouge, se trouva peser 67 grains. 
£lle fut mêlée avec quatre parties de carbo- 
nate de potasse et poussée à fusion dans un 
creuset d'argent. La masse redissoute dans 
Teau donna une liqueur un peu trouble ; elle 
fut de nouveau mise en digestion avec excès 
d'acide murîatique ; alors le précipité rassem- 
blé, qui étoit de pure silice, pesa, après dessic- 
<;ation au rouge, 63 { grains. 

(^) La dissolution par l'acide muriatique, 
ain^i séparée, fut saturée d'ammoniaque, qui 
occasionna sur-le-champ un précipité géiati*- 
neux. La liqueur ayant été filtrée, on y ajouta 
du carbonate d'amitioniaque, mais iln'^ eut 
auçun précipité. 

. , La matière gélatineuse, séparée par le filtre, 
fut jetée dans Tacide sialfmriqne affoibli , où 
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elle fat promptement dissoute. L'additioa 

d'une petite quantité d'acétite de potasse, fit 
cristalliger complètement cette dissolation en 
alun ; il se sépara encore dans cette opëralioa 
de la silice» qui séckée au rouge, pesoit 4^ 



Çj) L'alun fut redissous , la terre précipitée 

par le carbonate de potasse ; et a^ïès dessic- 
cation , mise en digestion sur le feu dans Ta^ 
cide acéteux , on y ajouta de ramiiioniai^uo 
jusqu'à saturation de Tacide, et ce mélange 
fut jeté sur le filtre. La liqueur n'éprouva 
aucun changement, ni du carbonate d'ammo' 
niaque, ni du carbonate de soude. La terre 
d^alun, puri£ée et séchée au rouge, pesoit 
grains. 

Les parties constituantes de 100 grains de 
cette émeraude du Pérou, sont donc : 



grains. 



Silice, CdJ 63 i 
(e ) 4 i 

67 I 



Dont il faut 



ôter 



I 



Alumine, (f 
Oiudedefer/^^ 



66 i 



66.25 
3i.25 
o.5o 



9Û.00 



£4 



yj» A N K.A L E 

R£MAR<iuES sur cette analyse* 

Il sera pas inutile de rappeler ici Fana- 
lyse de la même pierre, par Bergman; il iii^ 
dique comme il suit les parties constituantes 
de Témeraude d'un vert guai , oriental : 
alumine 0.60 , silice 0.24 , chaux 0.08, 
Jer 0.06* On voit que la difiërence n'est pas 
seulement dans les p^(^rtions d'alumine, de 
silice et de fer; la circonstance la plus remar- 
quable est Tabsence totale de la chaux, dont 
on peut d'autant moins douter , que M. &la^ 

protli paroît bélre attaché à épuiser les pro- 
cédés qui pouvoient en découvrir les moindres 
traces, comme s'il eut cherché à retrouver les 
produits indiqués par Bergman, qui ne lui 
ëtoient sûrement par inconnus, quoiqu^ii D^en . 
fasse pas mention. II y a donc lieu de croira 
que le chimiste Suédois a été trompé sur le 
vrai nom de la pierre qu il a traitée, et qui 
n^avoit que la couleur dé l'émeraude , non 
qu'il ne connût bien sa cristallisation, qu'il dé- 
signe en prismes hexagones tronqués à auf^ 
gle droit; mais il avertit qu'il n a employé à 
ses expériences que des pierres travaillées \ 
sans cela , il seroit difficile de concevoir ce 
qui auroit pu lui en imposer sur la nature 
d'une terre extraite en quantité aussi consi* 
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dérable, et dont les caractères «ont si dis- 
tincts. La même pierre , qu'il nommoit ëme- 
raude, lui avoit déjà fourni de la chaux , par 
le moyen d'une forte digestion dam ieiiacitles 
sulfuriqne, nitrique et muriatique. Disserta- 

Les minéralogistes ne seront pas fâchés 

d^apprendre , à roccasion de cette analyse , 
que Ton a dÀ^ouvert, il y a quelques années» 
en France , une pierre ciistallise'e comme 
Témeraude du Pérou ^ montrant la même 
dureté sur la meule du lapidaire, et (jui n'en 
ditiere que parce qu'elle est opaque et d'un 
blanc tirant au gris-jaunâtre. Elle a été trouvée 
à Monceau 9 près S.-Roiiiaiu*sou»>Gourdon ^ 
département de Saône-et-Loire, dans un quartz 
gris, oii Ton apperçoit aussi de petits prismes 
de couleur de topaze, qui parabsent compri* 
mes, et qui sont si fortement enchâtonnési 
gu^il est impossible de les retirer sans les 
briser. Le cit. Gujtpn, qui a dans sa collec- 
tion quelques-unes de ces ëmérînides^ se pro- 
pose d'en déterminer les parties constituante» 
par IVtnalyse, pour suivre le rapprochement 
qu indiquent les caractères extérieurs les plus 
essentiels avecrëmeraudeduF^rou* 
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EXTRAIT 

'i 

De Vjilmanach des Chimistes et 

Pharm acicii s ( i ) ; 

• Par le CiLoyen YAIv-MONS. > 

Oe petit recueil , publié par le professeur 

Goettling, se soutient depuis i8 ans avec le 
même intérêt. Le volume de celte année con- 
tient les extraits et mémoires suivans : 

i^. Cristallisation de Tacide phosphonque, 
par le rédacteur. L'auteùr avoit suspendu un 
morceau de phosphore dans du gaz acide car- 
bonique. Ce gaz avoit présenté pendant quel- 
que tems Tapparence de nuages lumineux. 
Après trois mois, ce morceau de phosphore 
avoit entièrement disparu , et les parois de la 
bouteille étoient couvertes de petits cristaux 
pointus qui se sont trouvés de T acide piios- 
phorique. 

Du sulfure de potasse sec , traité aveô 
du gaz oxigène pur, par le même. Goettling 

prouve, par plusiem'S expériences, que le sul- 



(i) Âlmanach oder Taschenhurh , etc. Aliiiaudch 
ou Porte- feuille des cliimiâtes et pharmaciens, pour 
tannée i/^T** 
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fure de potasse sec exerce aucune action 

sur legazoAigèue pur, ou luélé avec du gaz 
azote ; mais que par rintermède de Teau , il 
condense complètement ce gaz. L'auteur de- 
mande comment on peu concorder ce fait 
avec les principes sur lesquels est fondé le 
nouvel eudiomètre du cit. Gu^^ton-Morveau. 

3<*. Cinabre ou sulfure de mercure sublimé , 
sans feu, par le même. Les essais de plusieuis 
cliitnistes, et particulièrement du cit. Baume, 
sembioient avoir prouvé que le sulfure d'am- 
moniaque étoit seul propre à former du ci* 
nabre par la voie humide. Goettling a obtenu 
ce sulfure par la même voie, au moyen du sul- 
fure de potasse, A Toccasion des expériences 
précédentes, une boute^le avec du gaz oxigène 
et du sulfure de potasse, contenoit, par haiiard , 
un peu de mercure. Après six à huit semaines, 
le sulfure s'eLant en partie dissous dans Thu- 
midité de fair , avec lequel la bouteille avoit 
eu quelquefois accès, les parois clc la bouteille 
se sont trouvées entièrement couvertes de sul- 
fure rouge de mercure. 
, 4<'. Explosion accidentelle pendant la ré- 
duction de Toxide sulfuré grisâtre d'antimoi- 
ne , par le même. L'auteur voulut réduire de 
foîdde sulfuré grisâtre, par le feu, au moyen 
de la potasse et du charbon dans la vue de 
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favoriser la fusion , il jeta dans le creuset un 

peu de nitrate de potasse. Use fit une détona- 
tion des plus fortes, le creuset, éclataaen mille 
morceaux, et on trouva des grains de métal 
dispersés ça et là. Goettling attribue ce phé- 
nomène à un reste de $ou&e du sulfure d*an.-« 
tiiuoine, qui, conjointement avec le nitre et 
la potasse, aui*afornirf une poudre fulminante. 
ÇPiiIi is tonitruans,^ 

h^. Cristallisation de Thuile de lin. Autre 
observation du rédacteur. Il s'étoit déposé 
pendant une nuit fort frcnde, dans de T huile 
de lin récente, des ciislaux coniques trèë-ré- 
guliers , qui ae sont résous en huile par Tac^ 
croissement de la température. 

6^. Action du phosphore sur le ga^ azote } 
Goettling rapporte mon expérience contre la 
combustibilité du phosphoredans le gaz azote, 
et y fait plusieurs objections , qui ne m*en pa- 
roissent puS détruire la principale conséquen-^ 
ce, qui est, que le phosphore ne brûle dans le 
•gaz azote qu eu vertu d^un rebte de gaz oxi- 
gène. Il combat dans le même article les ex«* 
périence^ et opinions de Hecbt jeune , et Pie^ 
man , & ce sujet 

7^ Action du même combustible sm^ le gaz 
oxigène. Goettling réclame ses droits sur \% 
découv erte de 1,'iacombuslibilitédu phosphore 
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dans le gaz oxigèue pur , à la température oi> 
dinaire de Fatmosphère, contre le cit. Hecht, 
qui l'attribue au cit. Fourcroy. L' auteur ajoute 
i cet article une exjpërieoce tlana laquelle le 
phosphore s'est dteint dans le gaz oxigènepur 
à 32 degrés de Këaumur* 

8°. Gaz azote aluiosphérique, par Tëditeur. 
Goettling prétend que par la vaporisation du 
phosphore daos le gaz azote, (|ue dous exi- 
geons pour admeltreque ce gaz4>oit entière- 
mentdépouillédegazoxîgène, cegaz se trouve 
mêlé avec un acide phosphoreux qui Tempé- 
che de bréler une nouvelle portion de phos- 
phore. Il a chercliéen consé(}uenceà absorba 
tout le gaz oxigène d^un volume d'air atmos- 
phérique, au moyen de Tamalgame de plomb 
à la méthode de Priestley. Un pareil gaz azote, 
après avoir été traite à plusieurs reprises avec 
cet amalgame, brûloit -comme i Toïdinaire 
le phosphore. 

go^ Enduit très-durable pour les vaisseaux 
de verre, par le professeur Wurzer. L'enduit" 
, que Wurzer propose est composé de poudre 
grossière de débris de porcelaine, sépaiëc de la * 
poudre line, à laquelle on ajoute assez d'argile 
pure pétrie avec une Solution saturée de sel 
maiû , pour an faire une ^te.de coitsistana^ 



convenable. On procède pour TappUcatioa i 
suivant la méthode ordinaire. 

10°, Acide nitrique , par le même. L'auteur 
annonça, en 1790, l'observation qu'il avoit 
faite y que, pendant la séparation de Tacide 
nitreux de Tacide nitrique par la distillation, 
l'acide nitreux se .^éparuiL en deux lic^uides (jui 
se surnageoient, et qui n'étoientpas miscibles 
par l'agitation. Il*vîent de revoir ce phéno- 
mène, et il a reconnu que , pour l'obtenir , il 
faut arrêter la distillation à un certain point 
Goettling demande si la difiëreiice de cesdeux 
liquides ne dépend pas d'un difiërent état 
djoxigénation. 

1 1^. Production de gaz azote par le passage 
de Feau à li av ers des tubes de terre rougis , 
par le même* Goettling observe que le cît» 
Hecht cl eu Lort de lui attribuer l'assertion que 
Peau» poussée par des tubes de porcelaine 
rougis, se transforme en gaz azote, tandis 
que dans des expériences il n'a été question 
que de tubes de terre à pipes (i). 

iz°, Oxide d'antimoine sulfm'é , d'HotC- 
xnann« Le docteur Bremsér avoit proposé une 



(i) Je ne sais pas encore d*où dépend ce phétio- 
mène; mais j'ai obtenu le même résultat. Y* M. - 
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réforme du procédé usité pour la préparation 
de cet oxide, laquelle consistoit à caicmer, pen- 
dant une heure, dans un creuset bien luté , des 
écailles d'huître brûlées avec 0.40 de sulfure 
d^antimoine, et o.3o de soufre. Un gros de la 
masse restante, bouilli avec cinq livres d'eau 
jusqu'à réduction de 0.20, forme une lessive 
dont l'acide carbonique précipite 40 grains de 
carbonate de chaux , et Tacidè sulfurique 14 
grains d'oxiJe crautimoine suif lu e. Goettling ' 
observe que ^quelque exactement que le creu- 
set soit luté , il doit se perdre dans cette opé- 
ration beaucoup de soufre, ce qui ne peut 
manquer de rendre les vertus de ce remède 
fort incertaines, et il propose de le préparer 
par la voie humide, en faisant bouillir, dans 
de Teau, du sulfure d'antimoine, avec des 
coquilles d'oeufs calcinées. > 

i3<^. Quelques réflexions sur les réglemens 
de pharmacie, dans I9 Lombardie Autri- 
chienne, parle professeur Titius. Chaque 
année de cet almanach^ ainsi "que chaque 
cahier du jouiiial de pharmacie de Tromms- 
dorflf, contiennent un ou plusieurs articles sur 
la police pharmaceutique en général , dont 
d'élaboration en un seul ibrmeroit un ensem- 
ble extrêmement précieux et intéressait sur 

/ 
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cette importante partie de l'art de la phar- 
^lacie. 

14^ Sur la dnlcification des acideg, et mr 

là formation de rétiier» par le rédacteur. 
Goettling présente ici quelques observations 
$ur cette opération encore si obscure de la chi- 
mie pharmaceutique. La raison du peu 
d'éther par l'acide suUurique, qu'on obtient 
lorsqu^on entreprend sa préparatiou pendant 
les chaleurs de Vêlé, dépend du grand volume 
de gaz ëthéreux qui se met en expansion. Il 
conseille en conséquence de la faire dans un 
appareil pneumatique. 2^ L'étber par l'acide 
nitrique , ne se laisse pas mieux pr^pa)*er 
pendant l'été, dans cet appareil, que dans les 
appareils ordinaires. Goettling observe i 
cette occasion que le gaz nitreux éthérisë, des 
chimistes d'Amsterdam, n'est qu'un mélange 
mécanique de gaz nitreux et de vapeurs dV!- 
ther. 3^» Il ne se dégage pas une seule bulle 
de gaz pendant la préparation de l'ëther par 
l'acide muriatique , suivant le procédé de 
Westrumb. 4**. Uéther par Facide nitreux , 
suivant iiedler y dégage un peu de gaz hydro- 
gène, et i la fin de Tacide sulfureux. Gœtt-^ 
Jing se foriQe , de la formation de Tétber , Ift 
ibéorie suivante : 

alcool 
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L'alcool est compo&é de base de la lumière, 

eVli yclrogène, d'une petite portion de carbone 
et d'aeide végétal incomplet. L'acide sult'uri- 
que, par exemple, cède à Thydrogène une 
partie de son oxigène » d'où résulte de Fcau ^ 
tandis qu^une autre partie de ce principe com- 
plète l'oxigénation de Tacide végétal , et le 
transforme en acide acéteux. L*acide sulfuri-- 
quesetransformepar-là eii acide sulliireiix, et 
entre en partie avec le carbone » Th^rdrogéne 
et Ja base de la iLiuiière dans la couipostiou 
de Téther. Une partie de Tiijrdrogène excédent 
à la formation de ce liquide, se combine avec 
la base de la lumière, et se met en expansion. 
Avec les autres acides , cette théorie est mo- 
diiiée suivant la nain l e de leurs principes. 

i Action particulière du gaz muriatique 
oxigèaé sur plusieurs substances aijiiiiales, 
par le même. Des tuyaux de plume, de la cor- 
ne, de la laine, des poils de veau, de la vebsie 
et de l'étoile de soie , tenus pendant quelques 
jours dans un atiiiofepbèie de gaz acide mu- 
riatique oxigèné, se sont transformés en gé]a« 
tine. Les trois premières de ces substances ont 
acquis une couleur rouge. 

ï6*. Mélange d'observations , par Lucas 
le jeune. L'auteur rapporte : qu'ayant versé 

TômeXXIIL ï 
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de Tacide nitrique d'^un côté de cet acide, aveC 
un peu d'acide suifurique de Tautre'^ sur de 
rhuile éthéree d'amandes amèrés,ce mélange 
«'ëtoit transformé, au bout de cinq ans, en un 
acide cristallisé. 2®. il a obtenu une cris- 
tallisation de la même huile pendant le froid 
de 1794 — ïygS» Qu'un morceau de 
jpapier étant tombé dans un mélange d'acide 
sulfm*ique concentré, et de* nitrate de potasse 
destiné à être soumis à la distillation, le papier 
prit aussi-tôt feu, et brûla avec une flamme 
semblable à celle qui se dégage du gaz oxi- 
gène pur. Il attribue ce phénomène à un peu 
d'huile dont il pense que le papier étoit im- 
prégné. 49, Qu^ayantmaniéde la scille récente, 
il ressentit aux mains et même dans tout le 
bras , une démangeaison suivie de douleurs 
très- violentes. Cet accident ne fut accompa- 
gné d'aucime enflure des parties afiectées. 
5^ Que de la poudre de pierre hématite s'é- 
toit noircie et rapprochée de Tétat de ré- 
duction par Tinfluence de la lumière* 

17*^. Sur la construction corrigée d'un 
appareil réirigératoire , et sur Textraction de 
facîde phosphorique des os, au moyen du 
citrate de mercure , par GadoUn. L'auteur 
veut que la cucurbite des appareils distilla- 
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toires soit absolument cylindrique, cc^t^à- 
dirè, que le diamètre de son ouverture soit 
ëgal à celui de sa base. Il conseille de sup- 
primer dans les opérations en grand, la gout- 
tière et le chaudron qui entoure le chapiteau, 
et de faille très-large le bec de ce dernier, 
aife^i que le serpentin. 

Quelques expériences ont donné à Fauteur 
Pespoir de pouvoir retirer le phosphore des os, 
en les décomposant par le nitrate de mercure. 
Le phosphate de mercure qui çn résulte, se 
décompose par le charbon ; il pat se du mer- 
cure * métallique , mais Tacide phosphorique 
, n'est pas réduit ou desoxigcné. C'est, dit Ga- 
dolin , la désoxîdation du mercure qui met 
obstacle à celle du phosphore. Dans nue ex- 
périence, Fauteur a obtenu, pendant la réduc- 
tion du phosphate de mercure, une grande 
quantité de vapeurs de gaz nitreux, ce qui 
semble prouver que ce phosphate étoit un sel 
à deux acides, un nitro-phosphate ou phos- 
pho-nitrate de mercure , suivant Facide qui 
dominoit. 

I S^** Description d'un appareil décanta toire 

très-commode, parMuUer. Ce mémoire, qui 
est très-long, doit être lu en entier. 

Emploi du ^^az oxigène, pour Feutre- 

F z 
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tien d^une lampe. C'est la description de la 

lampe que le conseiller Von Humboidt vient 
dUmaginer. Elle sert à éclairer les carrières 

des mines et rfulres endroits, ou faute d'air 
pur, la lumière ne peut s'entretenii. On en 

donnera uue dLiicrlplluu dclaiUcc lans les 
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EXTRAIT 

D^uti Mémoire intitulé : Pveclierclies sur 
^ le JBieu de Prusse; 

% 

m 

Par M. PROUST. 

Si le fer étoit, comme on le pense, suscep*. 

tîble de s'unir à Toxigène ùam Loules les pro- 
portions entre ~z tt?» paroissent être 
les deux termes extrêmes de son union avec 
ce principe, ne devroit-U pas donner, avec le 
même acide, autant de contbinaisons diverses 
qu'il peut produiie d'oxides difierenn ? Pour- 
quoi, par exemple, ce mëtal qui donne, avec 
• l'acide suUurique, un sel coubLant dans ses 
propriétés , quand il n'est oxidé qu'à ne 
présenteroiUil pas des combinaisons dilFe- 
rentes et également constantes dans leurs pro- 
priétés respectives , quand il contient ~, ■ 
ou 7~ d'oxigène ? 

Un grand nombre de faits prouve au con- 
traire que le fer ne s'arrête point indillëremr 
ment à tous les degrés d'oxîdatîon intermé- 
diaires aux deux termes que nous venons de 
citer; et, malgré les diffërens degrés d'oxigé- 
liation, par lesquels on croit que le fer peut 

F 3 
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passer quand son sulfate est expose à Tair, od 
ne Gonnoit que deux sulfates de ce métal. 

Le premier est le sulfate vert ou cri.stalli- 
sable , dans lequel Lavoisier a démontré que 
le fer contenoît 7V7 d'oxigène. Ce sel, quand 
il est pur, est insoluble dans resprit-de-vin; 
sa dissolution , dans Peau, est d^un vert de 
mer extrêmement ibible. Elle eî>t inaltérable 
par Tacide gallique, ne donne point de bleu 
avec les prussiates alcalins , etc. 

La seconde espèce de sulfate » non moins 
constante dans ses propi'iétés, est cette combi- 
naison rouge, déliquescente, incristallisableT 
et solul)le dans Talcool, qu on connoît sous le 
nom d'ett*mère de vitriol ; mais qui n^est 
réellement telle , qu'aulant qu elle n'alfère 
point Tacidemuriatique oxigèné, c'est-à-dire» 
que son oxlde contient d'ojcigène. 

On obtient aisément ce sulfate , en le trai* 
tant avec l'acide nitrique, jusqu'à ce que la 
dissolution ne dégage plus de gaz nitreux, par 
une nouvelle quantité d'acide* 

Ce sulfate joint, en outre, exclusivement 
à la propriété de former un précipité noir avec 
r acide gai lique, celle de donner du bleu de 
Prusse avec les prussiates alcalins, comme on 
le verra bientôt. 

£atre ces deux sulfates que M. Proust ap^ 
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pelle , I^iin sulfate vert , ï autre sulfate rouge , il 
n'est point d'intermëdiaîre. Si des sulfatesverts^ 
exposés au contact de fair, prennent une cou- 
leur qui semble n'appartenir ni à Tune ni à 
l'autre des deux espèces déjà citées, on se con- 
vaincra qu'ils ne sont qu'un mélange des deux, 
en les séparant par Palcool. L'un et T autre se 
montreront avec toutes leurs propriétés.. Le 
s^ulfate vert produira toujours un prccipile 
vert avec les alcalis caustiques; précipite qui 
noircira bientôt, s'il est conservé sous Teau 
et à l abri du contact de Tair, parce que ses 
molécules se rapprochant sans cesse, la cou- 
leur deviendra de plus en plus intense. 

Le sulfate rouge, au contraire, donnera,' 
avec. les méaics alcalis, un précipité jaune- 
rouge , un oxide incapable de rien enlever à 
rair aUnobpliéric^ue, ni à Tacide muridlicjue 
oxigènë. 

Cet oxide , d'après les expériences de * 
M. Proust, contient — d'oxigène» et peut 
être la base d'une série de combinaisons qui 
sont à celles que fournit Toxide noir, ce qu'est 
le sulfate de fer rouge au sulfate vert. 

De sorte que, à quelque degré d^altéraiioa 
qu'on examine un sulfate ordinaire , on trou • 
vera toujours cesdeux sels mélangés seuleui^nfe 

en proportions diiTérentes* 
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Il suit de -là qu^une dissolution sulfûrique 

ou iiiuriatique de cette subslance mëtallicjnc 
jOLest autre ^liose qu'ua mélange de deux sels, 
dont Fun a pour b€Uîe de Foxide de fer con' 
tenant ^-j^d'oxigèiie , etFautre demémc oxide, 
contenant 7'^^d'oxigène; comme on avoitfait, 
jusqu'à pré.<ent, pcud'aLlcutionaux propriétés 
qui les diflérencient^ on a souvent attribué à 
riHi celles qui n'appartiennent qu'à Faulre. 

On doitdonc distinguer deux sulfates , deu:c 
murîàtes, deux arscniates» deux prussiates, et^ 
Ce sont, ces derniers sels qui font pins paifii* 
culièrement Tobjet du mémoire de M, Proust, . 

l^russiate hlanc^ s ' 

t 

Pour obtenir ce'sel, il faut se servir d'une* 

disstilalion de v^ullate vert par Alitement pur, 
que Ton mélange avec une dissolution de prus*^ 
siate de potasse biensaturë, tel que celui dont' 
les cristaux d'un beau jaune-citron sont des 
pyramides' tr<ètraëdres, tronquées près de leur 
l)ase. ' 

Pour avoir le sulfate de. fer vert dans Fétat* 
de pureté , on le cuu^^erve sur un morceau de 
fer ou dMtiin , dans un flacon plein et bien 
bouclié, On parvient encore au même but, 
an r^menaat Foxide rouge qui peut se trouver 
dans 1^1 dissolution 4 Fptat cj'uxide noir, par 
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le mélange de Te au chargée de gaz liydrogène 
sulfuré» Ce sulfate, ainsi dépuré, ne doit 
pas -changer par Fadditiou de Facidc L;aliique. 
Dans cet état, il n'a qu'une nuance exlréipe^ 
ment foible de vert de mer, et la couleur 
verte ne paroît que lorsque la diât^olution est 
en contact avec Pair atmosphérique* 

Après avoir versé la dissolution de. prus- 
siate sm*' le sulfate de fer, on bouche sur-le*. 
champ le flacon. Il se forme aussi -tôt im 
dépôt blanc abondant ^ qui ne tarde pas k 
pre4idre une teinte verte , occasionnée par l'air 
contenu dans le fla^^on, êt aussi par une autre 
cause. Mais le fiacujii reste bouché, celle 
nuance ne se fonce pas davantage, et la lu- 
mière seule ne produit aucun changement. 
11 cjil bon de v erser un excès de prussiate 
\ sur le sulfate, afin de le décomposer entière-, 
ment. Après quelques heures cie repos , ce 
pnissiate blanc est, couvert d'une liqueur 
jaune qui est un mélange de prussiate et de 
sulfate de potasse. Cette liqueur retient en dis- 
solution un peu de prussiate blanc, qui se 
colore en bleu par son contact avec l'air atmos- 
phérique, dont il absorbe Foxigène : par cette 
lunon, il devient insoluble, et se dépose sur 
celui qui est au fond. Ce dernier recevant à 
spn tour l'impression de i'atmospl^ère, bleuit 
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bientôt par sa surface. L'intensité croit sncee^ 

siveixieni , gagne le fond , et enfin le prussiale 
blanc est converti en prussiate bleu. 

L'action de Toxigène de Patmosphère, dan^ 
cette circonstance, est encore conlirmée par 
les mêmes phénomènes qui se présentent, 
quand on expose , sur un filtre , ce prussiate 
blanc à Faction deTair. Il passe au bleu en 
absoroant Toxigène; et celte couleur ne par- 
vient à la plus haute intensité, que lorsque 
Voxide de fer a acquis -~ d'oxigène. 

De toutes les combinaisons salines du fer; 
il lien est aucune où la base achève de se 
saturer ^d'oxigène aussi rapidement que dans 
ie prussiate. Le carbonate de fer ne lui est 
pas comparable» 

Les acides sulfuriqne mnriafique versé» 
sur le prussiate blanc de fer , ny occasionnent 
aucun changement. L'acide muriatique oxi* 
gêné, au contraire, avive le prussiate à l'ins- 
tant, et perd son odeur. L'acide nitrique le 
porteaussi au bleu, mais pluslenlemeut, parce 
qu'il n'abandonne pas son oxigène avec au* 
tant de facililc que Tacide murial i(jue oxigèné. 

La dissolution d'hydrogène sulfuré qui n'aU 
tère point, comme ou l a dil plus haut, le sul- 
fate vert, n'agit pas non plus sur le prussiate 
blanc; seulemeul elle lauicne au blaue le peu 
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9e pFussiate passë au bleu par Vaccès de Pair » 

ou, en crautres termeb, elle lui ravit celte do»e 
d*oxigène, qui, comme on le voit déjà, forme 
la dillurexice qu'il j a entie le pruo^iale blauc 
et le prussiate bleu, * 

C'est aller aii-dcii des faits, peut-être, que 
de nommer blanc un prus^iate qui n'e^trigou* 
reusement tel qu'au moment de sa formation, 
et qui ensuite se couvre d'un blauc verdâtrej 
mais il est bien probable qu'il ne doft cette 
nuance qu'à l'air coutenu tant dans les flacons 
quedansles liquides employés. Il existe encore 
une auire cHUî^e cUias la petite portion d'oxide 
rouge, à laquelle les prussiates alcalins, même 
celui de chaux, doivent leurs couleurs jaunes. 
Cet oxide se convertit en prussiate bleu, et 
se raéle au prussiate blanc, dans le moraent 
oii Pacido prussique , dégagé des alcalis , 
peut s*unir aux divers oxides qu'il rencontre; 
ces oxides sont, comme on vient de le voir, 
une grande quantité d'oxide noir, mêlé à 
ioxide rouge du prussiate alcaliu. Il faut 
donc aussi qu'à une grande quantité de pru^ 
siate blanc, se trouve mélangée une petite 
portion de prussiate bleu; de-là la nuance 
verdâf rc du premier. 

Par tout ce qu'on vient de voir, il est évi- 
dent que l'oxide heosc du piuo^iatc blauc, jouit 
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du même dcgro d^oxidalioa que Poxide base ' 
du mhale vert. Cet oxide, en effet, passe, 
du sulfale, au prus^iate blauc, sans quau- 
cuue cau;ie puisse ajouter ou diminuer la 
proportion d\>xi«;ène. II mit de-Jà que, puis- 
«lue les alcalis séparent Toxide du sulfate 
vert, sous ithc couleur vert-dhLi he , ih de- 
vront Je séparer aussi du piiissiate blanc, 
sous la même nuance» 

• C'est ce (|ui arrive aussi à i instant où ou 
verse Talcali caustique ou fammoniaque sur 
le pi nssiafe blanc; mais, pour mieux juger de 
l'égalité des nuances, il est bon d'employer 
^ ces dissoluiioiis étendues d'eau. L oxide vert 
n'est complètement dépouillé d'acide prus- 
«ique, qu'après lapplicaiion répétée des al- 
calis ; on peut s'en convaincre en enlevant 
' Poxide vert avec un acide qui n© dissout point 
le prussiate blanc non décomposé. 

■* _ » 

Prussiate bleu. 

On devine déjà comment le sulfate rouge, 
le nitrate et toutes les dissolutions dont Toxide 
esta son maximum d'cvidation, se compor- 
teront avec les prussiates alcalins. On n'apper- 
çoit aucun intervalle entre la précipitation 

et le bleu le plus vif. La couleur est parfaite . 
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aiissi-tôt qu'il est formé, et ralmospUcre ixn 
peut j rien ajouter. 

Le bleu de Prusse est, en un mot, le prus- 
siate dont la ba.^e contient — d'oxigène. Il 
est au prussiate blanc, ce «{ue le sulfate rouge 
est au sulfate vert. Ces deux prusi>Aalei), ne 
diUërant point du côté de Tacide, sont entre 
eux comme les oxides qui leur servent de base* 

Le prussiate bleu ne reçoit aucune altéra- 
tiou de la part des acides* Facide muriatique 
oxigènë l'altère, le verdit et s'y altère lui- 
même, comme Ta découvert Eerlhollet, niais 
l'action de cet acide destructeur s'exerce sur 
l'acide prussique, et non sur Toxide, qui ne 
peut recevoir une dose d'oxigène plus grande 
que celle qu^il a reçue de Pacide nitrique, de 
Tair, etc. 

Les acides que Voa emploie pour aviver les 
bleux de Prusse mal colore's, n'ont d'autre 
usage que d'enlever la grande quantité de 
carbonate de fer, précipité par la poîassc 11011 
saturée diacide prussique , et qui surabonde 
dans les lessives mal préparées. S'ii s'y irou- 
voit du prussiate blanc , il ne seroit nullement 
changé par racide, cl il neprendroitunecou- 
l&oï bleue qu'en absorbant, dans l'air almos^ 
phérique, la quantité d*oxigcne qui lui est né- 
cessaire pour cela. 
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Pour se convaincre queToxigène est, dans 
le prassiate de fer blea, le principe qui lui 
donne cette belle couleur par laquelle il est 
connu, il suffit de considérer la couleur de 
son oxide précipil^par les alcalis. Dans le 
sulfate vert, il étoit noir; après la précipita* 
lion du bleu de f russe, il est rouge; aucun 
autre principe que foxigène n'a pu porter 
cette différence dans ces acides. 

M. Proust, ayant nommé indifféremment 
jaune ou rouge Foxide de fer, complètement 
saturé d'oxigène , observe que s il se sert indif- 
féremment de ces expressions, c'est quenombre 
de faits lui ont prouvé qu'il ny a point de 
difiérence entr'eux. «Tout oxide rouge, dit-il, 
disi>ous dans un acide quelconque, se précipite 
en jaune parles alcalis purs ou saturés d'acide 
carbonique; cet acîdte n'apporte aucune dif- 
férence dans le précipité, parce qu'à ce degré 
d'oxidation, le fer n'a aucune tendance à s*y 
unir. Les oxides rouges desséchés sont bruns, 
obseurs, souvent noirs, selon le degré de 
dessiccation et la densité qu ils ont acquis. 
Mais si on ies broie dans un mortier de por- 
celaine , on a bientôt rappelé la couleur qui 
les caractérise. Ces oxides ont , dit-on, le pou- 
voir de décomposer l'ammoniaque; depuis 
plusieurs années , j'en conserve sous l'ammo-; 
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Iliaque, sans remarquer en eux le moindre 
changement. Je n'ai pas été plus heureux avec 
celui de manganèse, à la tempcratuie ordi» 
naire de T atmosphère. 

La dissolution de gaz hydrogène sulfuré ; 
gardée dans un flacon avec du prussiate bleu, 
s^y décompose; elle enlève, à son oxide, la 
portion d'oxigène qui fait la difierence du 
prussiate bleu au prussiate blanc , et ce prus- 
siate , ainsi ramené au blanc , se comporte 
avec les alcalis, comme le prussiate blanc fait 
immédiatemenL avec le i-ulfate vert. Le prus- 
siate Jblanc, gardé sous Teau hëpatiqutt, ne 
s'y altère point; en cela il ressemble au sulfate 
Vert, Tun et l'autre cèdent facilement à l'hy^ 
drogène dissous dans cette eau, tout ce qu*il$ 
possèdent d'oxigène au-delà de 27 pour cent. 

La même théorie explique pourquoi le sul- 
fate rouge, le nitrate de fer, décomposent 
Thydrogène sulfuré, yoxide de fer brûle l'hy* 
drogène, le soufre se dépose., et sa liqueur, 
au lieu de se précipiter en rouge par les alcalis» 
donne un précipité verl. Cela fournit un moyeu 
de rétablir à Tétat de sulfate vert la coupe^ 
rose du commerce. Quand elle forme des 
, pôts bruns, c'est une preuve quelle conliiei^t 
du cuivre. 
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La dissolutioa d'iiydrogèue sulfuré u^est pâ« 
le seul moyen qu^on puisse employer pour 
ramener le j^ussiate bleu à l'état de prussiale 
blanc; pour opérer cette soustractiond^oxigène^ 
il lie fc.ut que garder du prussiate bleu avec 
de Teau et des lames de fer et d'étaim dans 
im flacon bien bouche, il acquiert alors toutes 
les propriétés du prussiate blanc» 

Cette répartition de Toxigène, entre ûn métal 
et son oxide, n'est pas rare en chimie* G'ebt eu 
gardantun sulfate ou un muriaterougi avec du 
fer, qu'on les rappelle à leur premier état. Le 
mettre gardé dans unedissolution de sublimé 
corrosif, se change, ainsi que ce sel métal- 
lique; en mercure doux; le mercure éprouve 
le même changement dans^ le mmiate rouge 
de. fer , tandis qu'il n'est point altéré dans la 
dissolution de niuiiale vert de fer. Dans le 
sulfate rouge, le mercure se convertit en fes^ 
pèce de sulfate *qui ne jaunit point à Peau ; 
c'est-à-dire, dont l'oxide est au minimumy et 
ainsi de beaucoup d^autres. 

On a dit plus haut que l'action de l'acide 
muriatique oxigèné ne s'exerçoit point sur 
l'oxide du bleu de Prusse : (en voici la preuve. 
Tous les oxides rouges connus, naturels ou, 
artificiel;», le colcotar, la mine de fer de l'île 

d'Elbe, 
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li^Elbe ( I ) , etc* ,ne subissent aucune alUration 
dans cet acide, mais il n'en est pas de même 
des oxides bruns natifs, qui né sont la plupart 
que des mélanges d'oxide noir et rouge. 

C^est par Tacide muriatique oxigèné que 
Ton trouve que Foxide du nitrate, de Tacétite 
de plomb, du muriale n'ejst point non plus 
portë à son maximum d^oxidation. Tous ces 
sels gardés sous cet acide, s'y décomposent. 
On ne tarde pas à voir un oxide brun ou puce 
se déposer et même cristalliser autour des 
flacons. L'acide nitrique n^a plus d^ action sur 
le nouvel oxide. Avec le. tems cependant 
Tacide prend une belle couleur de rose; des 
bulles s'élèvent du fond du mélange, et à la 
fin il se produit du nitrate lorsque cet oxide, 
conliauellemenl iiollicité à Tuiiiun par l'acide 
nitrique, a perdu la dose d'oxigène qui s'y 
opposoit. 

li' acide muriatique ne dissout le plomb sur- 
oxidé, qu'en produisant abondamment de l'a- 
cide oxigèné^ mais pour se procurer cet oxide 
en plus grande quantité, il ne s'agit que de 



(i) lia mine d*Elbe contient souvent du >ulfate dd 
fer. On Ten extrait en la traitant avec Vacidi-nitriquey 
puis on le précipite avscrammomaquê ou la potasse 
caustique. 

2 vme XXIIL G 
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traiter avec un oxide nitrique foible, le mi- 
nium du commerce» eton en sépare de l3 à 14 
pour cent cruxicle brua , qui , comme on sait, a 
été trouvé par Scheèle» Le plomb rouge de Si* 
bërietfest, comme l*a démontré Macquart, 
qu'une sur-oxidatiou naturelle de ce métal. Il 
seroit intéressant de savoir si , en poussant la 
calcinatiou au-delà du point qui donne le mi- 
nium /on ne porteroit pas cet oxide au brun; 
ce qui seroit un moyen peut-être de suppléer 
à la disette de manganèse » pour les prépara- 
lions de r acide muriatique oxigèné. 

M. Proust se réserve de faire connoître , 
dans une antre occasion, la nature du plomb 
moins oxidë que celui qui sert de base au ni- 
trate de ce métal. 

De ce qui vient d'être exposé, M. Proust 
tire les conclusions suivantes : 

L'oxide que les alcalis séparenl du bleu de 
Pusse est rouge ^ quoiqu'il existât primitive- 
ment en noir dans le sulfate vert qui a fourni 
ce bleu. 

Le prussiate blanc est un sel qui ne se 
comporte pas avec l'atmosphère , autrement 
que les sulfates, les murîates, les carbonates 
verts, e|; enfin, la plupart des combinaisons 
salines qui contiennent le fer oxidé au mini- 
mum; il n'y a pour leur suroxidation, de dif- 
férence que le tems plus ou moins long qu'exi- 
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^ent ces sels métalliques, car il a remarqué (jiie 
les muriales et ie8 phosphates dont Toxide est 
au minimum, ne s'altèrent pas sensiblement 
a 1 aiFé 

Le prussiate de fer n'est pas la seule com'* 

buiaisoiide ce métal qui doive sa ( ij>ulcur l>leue 
à Toxigène atmosphérique. Ce qu'on appelle 
bleu de Prusse natif, n'est que le phosphate de 
fer oxidéàuu certain point.M. Proust feracoU' 
noltre des phosphates artificiels, gris de lin, 
bleux et blancs seionledcgréd'oxidation; nous 
connoissons maintenant , ajoute Fauteur, la 
cause de ces ions sales verdâtres qu'allectent 
souvent les prussiates rëcens» Souvent les acides 
ne réussissent puiiii à les aviver, et ils n'acquiè- 
xent la belle couleur qui leur est propre que 
par Tex position à Vaîr. Gephënomème est bien 
connu des fabricans; aussi se gardent-ils bien 
de consommer des acides pour amener leur 
préparation au bleu. 

On a tu plus haut que le sulfate vert pur 
ne iioircissoit point avec Tacide gallique. Ce 
qui est très-vrai, dans le premier moment; 
mais le contact de l'air ne tarde pas à colorer 
le mélange à sa surface. Quelques gouttes 
d'aride muriatique oxigèné, produisent sur- 
le-champ le même ell'et dans toute Ja liqueur; 
ainsi ce n'est qu'autant que le fer est oxidé au 
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maximnm , qu'il forme de Tencre avec l'ackle 
gallique. Cetle couleur noire peut également 
9*anéantir, si Ton renFerme dans un flacon le 
mélange noir avec une certaine quantité d'eau 
hépatique. On voit maMtenànt bien claire^ 
ment, ce qui avoît cependant déjà été très- 
connu , pourquoi il est nécessraire d'aèfrer les 
éloflès (ju'on teint en noir; pourquoi Tencre 
récemment faite et mal colorée, noircit à vue 
d'œil à mesure qu*on l*étend sur du papier, 
etc. : c e\sl (jiie dans tous ces mélanges on em- 
ploie le sulfate du commerce , qui ne contient 
que peu de iuUate rouge sur beaucoup de sul- 
fate vert. Que Ton v^se de Taoide gallique 
clans les dissolutions de sulfate et de muriate 
de fer rouge, dans le nitrate ; et Ton produit 
de TcDcre à Tinstant. La base de Feiici c et 
de toute teinte noire, n'est donc que du gai- 
latede fer, dont le fer est oxidé au maximum!. 
Enfin on ne peut manquer de reconnoître dans 
tous ces faits, que jusqu^ici Ton s^étoit mépris 
sur la propriété qu a le suU ate de fer ordinaire 
de noircir avee Tacide gallique, de donner du 
bleu avec les prussiates alcalins, etc. Ces pro- 
priétés appartiennent exclusivement aux com* 
binaisons dont l'excès contient -~- d'oxigène, 
et non seulement. 

1 9 Q 

Je terminerai, dit en finissant, M. Proust, 

• - - . - »- 
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par conclure de ces expériences, le principe^ 
C|ue j'ai établi au commeacemeut de ce me* 
moire; savoir : que le fer est comme plusieurs 
Autres métaux assujetti par celle lui de la na* 
ture qui préside à toute combinaison vraie , 
assujetti , dis-je , à deux proportioas cons- 
tantes d'oxigèoe* Il nliTlifi!b*e donc point en 
cela de Tetaui, du mercure, du plomb, e^c; 
et enfin de presque tous les combustibles 
connus. Je ferai connoître sous peu Fespèce 
d'oxide qui rétîuite de funion de loxigène au 
charbon , dans une proportion inférieure a 
eelle qui constitue Tacide carbonique. 
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LIVRES ET RANGER S, > 

Jplernents of Mineraiogy- , etc. Eiémens de 
Minéralogie, par Rt Kinvatiy membre des 
Académicii de Siockohn , l psal , Berlin, 
etc.; seconde édition, Tom* I ; Londres, 

£ltii^Ij , 1794. 

Xje$ progrès que la chimie a fait faire depuis 

quelques années à la minéralogie, et auxquels 
les travaux de M. Kirwan ont beaucoup con^ 
tribué, ne lui permet loi eu l pai^ une simple 
réimpression de ses premiers élémens, malgré 
la réputation dont ils jouissent à juste titre, 
et les nom[)reu£es traductions qui en avoient 
été faîtes ; aussi en a-t-il fait un ouvrage près* 
que neuf, en ^ plaçant les découvertes les plus 
récentes , et s^attachant particulièrement à 
l'exposition des caractères extérieurs suivant la 
méthode de Werner, méthode sans laquelle 
les plus belles analyses ont peu de valeur pour 
ceux qui ne savent où en retrouver le sujet; 
coname la science des phrases descriptives n'est 
jrien par elle-même , sans la connoissance des 
propriétés et des parties constituantes des 
çorps naturels, 

Mai$ eo témoignaat au célèbre naturaliste* 



Digitized by Google 



DE Chimie. . io3 

de Dublin , resilme et la reconnoissance 
qu'il a si bien méritées des savans , je m 
puis me dispenser de remarquer que les nou- 
velles dénominationsqu'ii veulintroduii^dàns 
la minéralogie , ne sont pas conformes aux 
vrais principes de la nomenclature. Il a sou- 
vent rejetë les noms de Werner (qui n'est pas 
lui-même exempt de ce reproche); et ceux 
^qu^il leur substitue, sont quelquefois encore 
moins appropriés à la nature de Tobjet, plus 
incommodes par un terminatif monotone sans 
être signifiant, en un mot plui> isolés de toute 
base étymologique qui puisse prêter quelque 
appui à la mémuire. 

M. Kirwan paroit remettre en question si 
les mêmes substances nommées en chimie, 
doivent recevoir un autre nom dans la classi^ 
fication des minéraux; ou, pour mieux dire , 
il tranche affirmativement la question lors- 
qu'il propose dé nommer, par exemple : 

Phosphori/e , le plio.sphate de chaux ; 

PhosphoUte y le phosphate d^alumine; 

CalcUcy le carbonate de chaux; 

BaroUtCj le carbonate de baryte ; 

Baryto-calcite , le sulfate de baryte, mêle' 
au carbonate de chaux \, 

Mut L-calcite , le mélange des carbonates 
calcaires et magnésiens ]r etc. , etc. 

G4 
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Ce n^toit pas sans doute à un chimiste aussi 

profond que M. Kirwan, et qui a poursuiv i 
avec tant de sagacité l'analyse des sels et de 
leursiacidas, à appujer par son exemple une 
opinion aussi contraire aux vrais progrèsi des 
deux sciences. Je Tai déjà dit ( i ), et j'en suis 
trop pénétré pour ne pas ie répéter; c'est nous 
préparer les dégoûts d'une volumineuse sy- 
nonymie , que de s'écarter ainsi arbitraire- 
ment de la vraie méthode de nommer. 

Le premier volume, qui ne traite encore 
que* des terres et ^pierres , est enrichi d'une 
table de fusibilité d'après des expériences 
faites sur les mélanges des terres en diverses 
proportions, et à des degrés de chaleur déter- 
minés par le pyromètre de Wedgwood* Celte 
matière est des plus importantes, soit pour 
l'avancement de l'art de l'analyse, soit par ses 
applications dans les arts«Wedgwood nous a 
donné un instrument précieux pour juger et 
comparer les degrés les plus élevés de la teni- 
pérature que puissent donner nos fourneaux 
(2) ; mais la difficulté est maintenant de 

(1) Journal Polytechnique , premier cahier, page 
iS^ ; et deuxième cahier , pag. 202. ^ 

(a) Dans les expédences de réduction des nouveaux 
oxides métalliques, à l'école polytechnique, les pièces 
pyrooiétriques de "V\\î<^g^c>ûd ont été portées au- 
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trouver des vaisseaux ou supports dont la ma- 

tière n'influe pas sur le rcsultat de Tessai. M. 
Aciiard avoit emploj^ la pierre .calcaire ou 
carbonate de chaux; M* Kirwa» s^est servi 
de la chaux;- M. de Saussure a opéré sur le 
sappare, au feu du chalumeau (i). M. Kla- 
proth a suivi la comparaison des efi'eU d'uu 
même degré de chaleur dans des creusets de 
tliarboii et des creusets de porcelaine (2). Il 
est aisé de juger que ces diverses manières 
• d'opéi'er ont dû produire des résultats souvent 
bien differens. J'ai déjà eu occasion d'en faim 
la remarque, en publiant mes expériences com- 
paratives sur l'action que les terres exercent 
réciproquement les uns sur les autres, et dont 
plusieurs ont été faites dans des creusets dje 
platine. J'y retrouve aujourd'hui la preuve 
que la chaux n'est pas un support aussi passif 



delà de 174 degré , ce qui répoodroit à ioô69*o3 de- 
grés de l'échelle thermométrique) suivant Réaumun 
L*ane de ces pièces a été reconnue , après l'opération , 

avoir perdu o.tÀïG de son poids, conservant d'ailleurs 
l'intégrité de sa forme. La différence de pesanteur 
spe'ciliqne d'une semblable pièce , prise d'abord à 7 
degrés y puis à 174.5 , n'a été trouvée que de a. 137 à 

(1) Journal phpique , etc. ; Juillet , 17<)4* 

(i) Beitrage zur Ghemisch. Kentnbs, etc., tom.X» 
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dans ropération que paroît lé croire M. Kir- 
waQy lors même (jue i on substitue le feu vif 
et prompt de la forge au feu long-tems con- 
tiuué du four à porcelaine , qu'il regarde 
comme devant influer plus sensiblement sur 
les produits. Je vois enfin que M. Kirwan 
place au nombreides mélanges infusibles celui 
de barjte et de cliaiix, en quelque proportion 
que ce soit; mes essais se trouvent en oppo- 
sition avec celte conclusion, puisque faî ob- 
tenu fusion vitreuse, dans un creuset de pla^ 
tine, à une chaleur seulement de i38 degrés 
p^rométriques ( i ). 

Ces observations ne peuvent au surplus di-^ 
minuer en rien le mérite de F ouvrage que 
nous annonçons; son estimable auteur saura 
apprécier lui-nitine l'intention qui les a dic- 
tées : il adonné, il 7 a long-tems, des preuves 
assez éclalaiilcs qu il savoit s'élever au-dessus 
de Taffection de ses propres opinions pour 
faire triompher la vérité. 
_. . ' * 

(1) Journal polytechn* , troisième cahier, pag. 3o8« 
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Spécimens of British minerais y etc. Echan- 
tillons choisis des minéraux de la Grande- 
Bretagne, du cabinet de Ph. Baslilclgh do 
Menabilly» dans le Cornouailles, avec la 
description de chaque article, in -4**., 56 ' 
pages, 33 planches enluminées. Nicol et 
tf hite ; prix z liv. (st.) 12 s. 6 d. 

^ Ce magnifique ouvrage, dit M. Nicholson 
dans son journal de philosophie naturelle, de 
chimie et des arts^ etc. ( i ) , présente d^une 
manière intéressante une suite de morceaux, 
consistant principalement en mines d^étâin , 
de cuivre, de plomb, spats calcaires et quartz. 
Les descriptions sont faites pour avancer cette 
branche de nos connoib6ances,et lesobjets dé-, 
crits sont* encore spécifiés par les planches; 
en général on j trouve peu de chose sur l'ana- 
lyse ou les parties constituantes de ces mi- 
néraux, f ' 

(1) Nous donnerons, dans le prochain cahier, Te^ 
trait des premiers numéros de cet intéressant journal» 
Je premier de ce genre qui ait paru en Angleterre. 
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Osservazioni di Ci io Troïra, etc. Observations, 
d un ami de B. Gandolfi, poui^seivir de 

réponse d fessai sur le 2^ e ri -de-gris , pu^ 
blié parV. Lupi. Rome 1797^ â2 

pages» ' 

C'est un écrit polémique contre Tetablisse- 
ment d'une fabrique d'oxide vert de cuivre, à 
Borne, suivant la mëthode de celles de Mont- 
pellier. Un craint que le voisinage n en soit 
incommodé , qu'il n'en résulte des suites fâ- 
cheuses pour la santé des habitans, parce que 
Toxidation du cuivre absorbera le gaz oxigène 
ou air vital de Tatmosplière, que le vinage et 
les rafles de raisin produiroi\t beaucoup de 
gaz acide carbonique, de gaz hydrogène et de 

'vapeurs acéteuses; et Ton cite à ce sujet des 
expériences de M. Gandolfi, que Ton ne rap- 
porte pas. Il paroît que Fauteur de cet opus- 
cule est encore peu cu aace dans la coiijiois- 
sancade la chimie pneumatique dont il n'a 

^ recueilli que quelques vérités pour en tirer de 
fausses consécjuences , sans s'appercevoir que 
les effets qui lui causoient tant de crainte rfé- 
toient que le résultat d'une inlinin]^ent petite 
opération de laboratoire, en comparaison de 
ce qu opèrent $ans ce^^e autour de nous la 
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■ respira flou , la combustion, la v^gëtatîon, les 
/ermen talions, les oxidations spontanées; en 
un mot, une goutte d'eau dans la mer. 

Il est sage sans doute d'éloigner des habita- 
tions tout ce qui peu t y accumuler des vapeurs 
nuiablcs^ de soumettre les établissemens de ce 

. genre à une police qui les oblige à user de toiis 
les iiioj'ens d'en faire cesser le danger j mais » 
on doit se garder d'accréditer légèrement de 

' fausses alarmes , qui n unt que trop souvent 
repoussé des branches précieuses d'industrie* 
Dans le système de M. Troïra, il faudroit 
aussi bientôt défendre de cuver les vins, de ^ 
brasser la bière, etc. , etc. 

f^ersuch eiher popularen Chemie p etc. 
Essai d'une Chimie populaire , par A* 
M. Scheerer, docteur en médecine. Mul- 
hausen, l'j^S, in-S^. 

■ C'est un projet bien louable que celui de 
mettre à la portée du peuple les principes le< 
plus essentiels de la Chimie ; car, s'il est vrai 
• de dire que tout le monde doit pas être 
savant fil n^est pas moins certain que dans 
cette science, plus que dans toute autre, il 
y a une série de vérités tellement usuell^^, 
d'une application si habituelle, qu'il seroit à 
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désirer que la multitude pût les recueillir saas 
étude, comme des opinions vulgaires, comme 
elle reçoit les métaux qui ont été frappés du 
coin monétaire sans avoir besoin d'en exa- 

miner le tllre. Elle y ^agaeroit du inuiiKs de 
n'être plus exposée à être vicUme d'une aveu- 
gle crédulité. 

L'auteur expose, dans la première pai*tie, 
' les principes des affinités, et les changemens 
mécaniques et chimiques que subissent les 
corps. 

Il traite, dans les deux suivantes, des subs- 
tances indécomposées, pondérables et non 
pondérables; ce qui comprend les radicaux 
acides, les sels, les terres et les métaux. 

Il démontre, dans la quatrième, la compo- 
sition des corps organisés, et explique la 
fermentation* 

On sent qu'il n entroit pas djans son plan de^ 
discuter les ditférens systèmes; mais il adople 
entièrement la théorie des chimistes français, 
ou, comme on l'appelle en Allemagne, anti^^ 
phlogistiquc , et la deVeloppe très-bien dans 
une leçon iort étendue sur la combustion. 
Une table très-bien faite, ajoute à Tulilité 4© 
cet ouvjrage. 
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Praktisches Handbuch fur jipothekery etc. 

Manuel-pratique des Apothicaires, pour la 
préparation des remèdes simples et com- 
posés les plus en usage ; par jD. «/. H* W. 
KUngey niédecinà Andreasberg. Hanoyre^ 
1796, /«-8<>. 

C'est un aln'égé dans lequel Tau leur s'est 
proposé de réui^ir ce qui se trouve dans les 
difi[*éren$ ouvrages de pharmacie. II y traite 
des remèdes et préparations dans Tordre al- 
phabétique. Le volume est terminé par une 
table s;^stématique. 
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NÉCROLOGIE. 

Fendant Timpression de ce cahier, nous 
venons de perdre un de nos collaborateurs, 
non moins digne.de nos regrets par ses qua-> 
li tes estimables que par ses profondes connois- 
sances et l'activité de son zèle pour les progrès 
de la sience. 

Bernard Pelletier, citojen français, mem- 
bre de >rinsti(ut national , de la Mciétë des 
pharmaciens de Paris, etc., etc., etc. , est mort 
le 3 thermidor an 5, 21 juillet 1797 (v. st.), 
à râge de 35 ans. 

Ce fut en 1792 quil s'associa à la rédac- 
tîôn de ces Annales, quHl avoîtdéjà précédem- 
ment enrichies de plusieurs mémoires impor- 
tans. Nous nous proposons de donner une no- 
tice assez étendue de ses travaux, pour faire 
connoitre les droits qu'il s'est acquis à l'estime 
et à la recomioi.ssance des amis des sciences 
et de l'humanité* 

-, B. Guy TON. 
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1 2 Fructidor, an^^.onZi ^oûti 797. 
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ANALYSE DB LA.CEYLANITE. 

' Extrait d^un Mémoire du cit. Descostilsy 
Lu à la Société Phylomatiqn»» par Y« 

La ceyianite est une pierre ainsi nommée, 
parce qu^elle se trouve dans Pile de Ceylan, 
quelquefois cristallisée en octaèdres, et le plua 
souvent en morceaux roulés parmi les tour<- 
malines du même nom, 

La pesanteur spécifique, suivant le citoyen 
Haujt est de 3.798. Sa dureté surpasse celle 
du quartz qu^elle raie; sa cassure est vitreuse ; 
sa couleur paroit noire» lorsqu'elle ebt en masse 
peu épaisse; mais ses fragmens minces 
sont d^mi-transparens et d'un vert foncéj 
réduite en poudre, elle est d^un gris verdâtre* 

Elle est parfaitement infu.sible au cliaiu- 
ineau, et le borax paroit à peine Tattaquer* 
L'inrusibilité de cette pierre fournit un ca- 
ractère certain poux la distinguer des tour* 

TomeXXIIL U 
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malines , parmi lesquelles elle se trouve 

souvent confondue , parce que ces dernières 
se foi^dent aisément en se boursouflant.* 

Exposée au feu , celle pierre n'éprouve au- 
cun changement dans son poids , ni dajis sa 
transparence. 

Pour la réduire en poudre, le cit. Descostils 
en a fait rougir 104 grains, qu'il a plongés 
ensuite dans Teau froide plusieurs fois alter- ^ 
Hâtivement. Elle s*est alors pulvérisée asse^ 
facilement dans un mortier de ^iiex. Au lieu 
d^augmenter de poids par cette opération, 
comme il arrive souvemt aux pierres dures 
qui usent les mortiers, elle^a, au contraire y 
diminué de deux ^raiuii, parce que, quelque 
précaution que Ton prenne, il s'en échappe 
toujours de petits iVagmens. 

C-^ J ^00 grains de cette, poudre ont été 
chauffes, pendant une heure, dans un creuset 
d'argent; on a eu soin de remuer de tems en 
tems le mélange pour renouveler les contacts / 
e.:tre les maûères, et favoriser leur action 
réciproque. Lor^^que la masse est devenue pâ- 
teuse, et quelle a paru bien homogène, on 
/ a laissé refroidir; el le avoit alors une cou- 
leur verle plus foncée que celle de la puussièi'e • 
de cejlanite. 

(JJJ On a versé de l'eau sur cette, matière 
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fofidue; à mesure qu'huile se delaybit, unè 
grande quantitéde flocons rouges, semblables 
à de Foxide de fer, nac^eolerft dans la liqueur. 
^ Lorsque Taggrégatioa de la lilalière a été 
détruite, on Pa alongëe d'une grande quan- 
tité d'eati, et on Ta sàtuiée avec Tadde mu- 
tiatique; îlest resté 4ogràîtis dé poitssière qui 
é refubé de se dissoudre, et qui nétoit que 
de la céylanrte échappée à Faiction de la pa< 
tasse. Ces 40 grains, traités comme la pre- 
liiièrô fois ont encore laissé 4 grains , qui 
enfin, par une Uoisième opération, ont été 
complètement dissous. 1200 grains dë potassé 
oiiL cle employés puur cc^ trois lusluus suc^ 

cessives. . ' • ' 

Lefs trois dissoltitionscî-déssiis, réunies, 
ont été évaporées à siccilé, et le résidu s'est 
ëùtiérétnent dissous dans Peau, efiet qUî semble 
déjà annoncer Tabseuce de là silice dans la 
ceylanite.; 

(DJ Cette dissolution a été précipitée par 
la potasse càustique âont on a tdis ^ùîi excès ^ 
avec leque'l oti Ta fait bouillir pendant quel-* 
que teniis. La matière étant déposée, on a dé- 
caulé, la liqueur qu on a ifeiïiplacéc sùccessi- 
vement par de nouvelles eauix, jusqu'à cé 
qii'ellés aiciif sorti iiîsrpides. * ' 

Bans ces dittëi entes eato* rf^'IâVageV 

Ha 
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' réunies à la première liqueur alcaline , on M 

versë de Tacide muriatique qui y a produit 
un précipité abondant , lequel a été redissous 
par l'addition de nouvelles quantités de cet 
acide. 

Uauimonlaque a produit, dans celte disso- 
• lution muriatique^ un précipité dont le poids 
ëfôil de 54 grains, après avoir e'ië lavé et se'clié. 
Cette matière, dissoute dans Tacide sulfu* 
rique, a laissé un grain de poudre blanche, qui 
jouissoit de toutes les propriétés de la silice» 
La dissolution sulfurique , traitée oonvena* 
blemeat avec la potasse , a fourni des cris« 
taux d^alun. Les eaux de lavage du précipité, 
produit par Fammoniaquc (eocpér. E)j ont 
donné, par Tévaporation, 3 grains et demi 
d'alumine pure. 

^FJhe dépôt rouge (expér. D.)^ indiaso* ' 
luble dans la potasse caustique, dissous par 
Tacide mmîatique, a été mêlé avec de Tarn- 
moniaque, afin d'obtenir, dans la liqueur sur- 
nageante, la chaux et une partie d^ la ma* 
gnésie qui auroient pu exister dans la cej la* 
nite ; mais , après avoir été filtrée, la dissolu-* 
tion n*a pas donné de précipité sensible par le 
carbonate de potasse* 

C G) Le précipité roug^, formé par l*ammo? 
niaque< d^s la liqueur précédente, a été f e« 
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dissons par Pacîde sulfurique concentré; au 
bout de quelque tems, il s^est furnié spouta* 
iiëment, dans cette dissolution , quelques cris- 
taux d'alun; ce qui prouve que, dans quelques 
circonstances qui* seront expliquées pins bas, 
Faction de la potasse n^est pas assez puissante 
iKmr dissoudre entièrement Talumine, et la 

^parer des autres corps 4jui Taccompagnent. 

Au boutde quelquetems, il^^estformédans 
cette dissolution , parmi les cristaux d'alun , 
ttne grande quantité de prismes tétraèdres , 
termiiQës par des pyramides à quatre faces, 
dont la saveur étoit a mère comme celle du 
èulfate de magnésie. Ce sel étant beaucoup 
plus solùble que le sulfate d'alumine, on a 
a^paré, par des évaporations et des cristallisa* 
tiens successives bien ménagées, 96 grains de 
ce sel i'Ce qui équivaut à 10 grains d^alumine, 
d'après une nouvelle analyse de Tahui par 
le citoyen Descostils. Comme il restoit encore, 
-dans la dissolution , une portion de ce sel, 
quUl a été impossible d^obtenlr à Tétat de 
pureté, A cause de Poxide de fer qui raccom<* 
pagnoit , on a eu recours à la potasse caustique 
pour obtenir Talumiue ; il y en avpit un grain 
et demi. 

- - (HJ Le précipité formé par la potasse caus- 
tique (ejcp, dissous par Tàcide murialique 

. H3 
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potasse saturé qui y a occasionné un pr(5cipiré 
rouge. Cette liyueur;)U^na§«aa^te,^yépai*4ei^i^ 
précipité, le3 eaux de lavage réunies ont ^ 
donné, par raddjiion 4e la polisse caustique, 
tin.précipité hlaxic pesait 12 grajas, qui s'ert 
|*acjleme.ut di^^ous dans Toi^ide sjalfurique, 
avec lequel il a'foniféuoe cpœbtpaisQa^d^une . 
gyiyeur Irès-auière; c'étoit doj^ic de la magnésie. 

(I ) matière obtfBaue (expét* H) par la 
carbonate de potasse saturé, pesoit 1 7 graine 
^prèii avoi): éjLë.layee et ^éch(^,à une chaleuv 
foujje, La dissolution, danjj T^w^e inuriaT 
lique, s'ofit.priiiee^î ge.léequelqupi>jours„aprèsi 
çn fcMsaqt évapoFfQr p^îiiccité, et ï?n la redise 
splvaut daas rpçiUç on çpa supaié un grain de 

^lice, seule c^u^ de sa congélation; les- 16 

craiuii rcsUi)ii luluitni de Toxid^ dp fer. 
V . . Oi? a remarqué ( epcpér^ F) qjUQ If^ totalité 
(Je la magnésie , diijooute conjuiiitemcnt avec 
}e fei: et Taluinifie, dans racidQ.Jomriiatique , 
^ cié précipitée parP-ammoniaque caustique ; 
quoiqu'il spit biei^ démontré quiSj;]p^sque cette 
ITiati^re est seule dans une dissolution;, Tam-r 
fl^oijiaque lie la précipite j^ais. poyiplè-r 
fument. * • 

l^i^yr déterminer la cause de c^tte ai^o^^ 
inAli^f «tî 4)espqffils » wlë^ part t 
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^des quantités égales de dissolulioti.s, saturées 
de sulfates de magnésie et de fer, de sulfates 
d'^uiDÎhe et de mapiésicjd'une autre part;, 
ety.a,près avoir précipité ces deux mélanges 
par une suiïi>onfe <[uanlilë d'ammoaiacjue , 
il a comparé les dépôts obtenus de cemélange, 
avec celui qu'a fourni la même quantité de 
sulfal^de magnésie, traité àpart par leméme 
réaciiT, et il a trouvé qu'ils étoient entre eux 
comme 3 : i6; c'e^t -à-dire, que ceux des 
mélangea étoient 5 fois plus peranj?. De-là 
Iç cit» Descostils ctincliit, avec raison , que 
la pcésence de Toxidéde fer et de l'alumine, 
dissous en même lems que la magnésie dans 
un acide, sont la cause de la précipitation 

•complète de cetta terre par Tammouiaque; 

•et c'est un avertissement utile poixr les chi- 
mistes qui auroient des travaux à laire .sur 
des» matières de cette nature. - ' * 

C'est donc par une affinité entre ces trois 
substances, et pairlicuiièrementexilre l'alumine 

. et la inagnésie, que Vadhérenc^ de qetté der- 
nière pour r acide est diminuée, et donne 
alors la prépondérance.à Tammoniaque, lors* 

V que ralumine ou Toxidc de fer bc li-ouveen* 
qudfitité'sufiîsante. 

Eu. réunissant les dilîerens produits obtenus 
I4 c§^lAnite» dans l^s expériences exposëss 

II 4 
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. dans son mémom , le cit. DescostilB a établi 
eutr'eux les rapports suivons : 

I*. Silice, {Exp. ^ et^). . . o.oa 

2®. Alumine, ( Exp. e et 0.68 

8^. Magnésie, {Exp. Â ). . . o.iz 

4^^. Oiide de fer, (£0/7. ) 0.17 

0-98 

Perte. • 0 02 

in 

k 

JOO 

Pour rendre les résultats de cette analyse 
pluscèf tains; Fauteur Ta répétée sur 48 grains 

de la niéine matière, en suivant une marche 
un peu difiërente. Après avoir traité, comme 
dans la première analyse, la poudre de cey- 
lanite avec la potasse caustique, et avoir dé* 
layé la masse dans Peau, il Ta di^ute dans 
Facide muriatique ; il est resté, comme la 
première fois, une certaine quantité de la 
pierre qui n avoit point été attaquée par la 
potasse, et ce n*est qu'après trois fusions suo* 
cessives qu'il a^pu obtenir une dissolution 
complète. 

Cette dissolution, évaporée à siccité, et re- 
dissoute enkiite dans Teau , a laissé un grain 

de silice j piécipitée par le cai bonate de po- 
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fasse , l'alnmme et le fer ont été sdparés , et 
la magnébie a été retenue en dissolution, dans 
la liqueur, par Tacide carbonique, duquel il 
Ta précipitée par la potabse caustique; cette 
. magnésie pesoit 6 grains , ce qui se*rapporte 
exactement au preiiuer réiiult^t. 

La séparation de Falumine d'avec Toxide 
de fer fut opérée par la potasse caustique; 
et en traitant la dissolution d'alumine dans 
ce réactif, comme il a été expliqué dans la 
première analjse ( €3cpér. E )y elle a donné 
34 grains de cette terre parfaitement pure : ce 
qui correspond encore très-exactement avec le 
résultat antérieur. L'oxide de fer , séparé de 
Taiumine , lavé et séché , pesoit 8 grains et 
demi; ainsi cette concordance, si parfaite entre 
les proportions des principes de la cejlamle, 
obtenues par deux méthode différentes, ne 
laisse aucun doute, non seulement sur la 
nature de cette pierre , mais èncore sur les 
rapports des matières qui la constituent. 

Soupçonnant, d'après la nature des princi- 
pes de la 06} lauite, que cette pierre, maigre sa 
grande duret^ serait attaquée par Tacide sulfu- 
rîque, le cit. Descostils en a fait digérer (juel- 
ques grains -qui lui restoient avec cet; acide 
concentré, et il a observé qu'elle s'est presque 
entièrement dissoute ; ii a obtenu, par rêva:* 
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poralioncie la dissolution, des cristaux de sul- 
fate de magnésie , enveloppe's dans un rnagma 
de sulfate de fer et d'alumine, qu'il n'a pm 
crislalliv«<er faille de potasse; d'où il a eonclu 
que la cejlanite ne renlerme point cet alcali* 

Il termine son mémoire par quelques ré- 
flexions importantes. 

j Que les pierres qui ne contiennent pas de 
grandes quantités de silice, lors même qu'elles 
ne renferment presque que de Talumine, ne 
sont que très-difïicileraent atlaquées par la 
potasse, et (jiie Tacide sulfurique au contraire 
les dissout aisément. 

2». Que Talumine, la magnésie et Toxide 
de fer peuvent se combiner assez intimement 
pour acquérir une dureté beaucoup plus con- 
sidérable (|ue celle du crihl^il de rcK'he. 

3^. Que ces trois substances ne se servent 
pas mutuellement de fondans dans les pro» 
portions où elles sont dans la ce^lanite, quoî- 
qu'ellef^paroisont avoir une assez forte affinité 
entr'eilcs, puisque cette piçrre est parfaite- 
ment infusibb à nos feux. 
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LETTRE 

Du cit, Barlholdî , professeur de Cliiniie et 

• ''de physique à V école centrale du depar^ 

• • temènt ^Ur 'ffWut-'Rhini au cit. Vauquelin, 
t sur un Calcul troui-'é dans Vintcstin 

^rectum d'un (^i^al^ 

\^aT RE analyse de Turine de cheval, qui a 
ëté insérée dans le bulletin de la société 
phylomatique^ m>ngage à you$ comintim<-' 
quor quelques observations. 

M« VolmaF, de notre ville, ni a remi^ un 
©aïeul intestinal, pesant 3t onces et demie, 
qui a été trouvé dans riulcstiu rectum d un 
dbeval de meûnier, mort de tranchées; Je 
présume qu'il &"est forme dans le colon , et 
qu'il .n'a été'dépof^ dans )è rechinni que peu 
de tems av^nt la mort du cheval, par une 
âoiDâkdeâ tmichéçiEh ! . . 
^ La forme extérieure é toit arroudie, ovale, 
comprimée vers les bords, un peu enroncée 
d'unçôté. *■ ' V !*r ' • ' 

■' La pesanteup spécifique du calcul entier 
ét6it à celle de Teau distillée * ' 16667 * 
10000, et cdle d'un inorceau détaché iCjoo, 
' . Oûfileur étoit grisr brunAttr^t 
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Son diamètre en longaenr étmt quatre 

pouces deux lignes , et celui ea largeur trois 

Après ravoir scië dans le milieu i on poo^ 
Toit facilemeut distinguer (ju il était composé 
de plusieurs couches sphëriques, qui s^enton- 
Toient les unes Içs autres; e^ti^e la première et 
la seconde couche, il se titoiivoit un intestin 
d une ligne de largeur et de dix lignes jde^ 
longueur, ou plutôt de circonférence, rempli 
de son et cle malièics terreui^es; du même 
'* eôié^ on remarquoit extérieurement un léger 
enfoncement. 

On a encore scié une des knpitiés en denx; 
-on pouvoit aloi\s i>ortir, avec un couteau , les* 
couciies principales, au nombre de huit, dont 
le calcul étoit formé ; queUjues-tines de cet * 
couches principales étoient composées d'autresi 
couches plus minces , mais si bien réunies 
qu on ne pouvoit plus les séparerions briser 
la couche principale; chaque eont^hë étoit 
composée de petits cristaux . posés vertica* 
lement, i ;j ■>;:// 

Au centre du calcul, il y avoit une petite 
lame de fer très-mince/ de devùc pouces de 
. circonférence. 

Un morceau du calcul réduit en poudre^ a 

é|é traité avec Tacide suliurique, nitrique et 
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nrariatlque; chacun de ces acides Ta dissous 
complètement, en peu detems, sans efferves- 
cence et sans décomposition ; car, en ajoutani; ^ 
aux solutions de ces acides respectifs du 
carbonate de potasse, il s eu précipita de. 
petits cristaux, de la même nature que ie 
calcul entier ; de façon que le carbonate de 
potasse ne s'est emparé que de Tacide qui a 
tei'\ l à la dissoluliuii. 

Cent grains de calcul , rédmits en poudre^ 
ont éié bouillis, en dinerentes reprises, avec 
une solution de trois cents grains de potasse 
entièrement débarrassée d'acide carbonique} 
il ^e dégagea, sur -.tout au commencement « 
beaucoup d'ammoniaque; api'ès avoir filtré la 
solution, il restoit ua résidu qui, bien lavé et 
sëché, pesoit 24 grains. 

On a versé sur ce résidu de 24 grains, troû 
onces diacide acëteux ( vinaigre distillé ) ; ait 
bout de quelques heures, tout étoit dissous, et 
il ne restoit, en filtrant la solution, qu'à-pen- 
près un grain d'une matière brunâtre. La 
solution acéteuse étoit encore un peu troublée 
par l'acétite de plomb à excès d'acide; ce qui 
so'indîquoit qu'elle contenoit encore du calciil . 
non décomposé, 

La. solution aeéteuae a été mêlée avec une 
^lution de potasse pure , jusqu'à ce qu'il M 
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se formât plu;$ de précipité 5 cHi a ima uxi ex-> 
G86 de potasse 9 pour décomposer le peu de 
lualière calciileubc yui s y trouvoit eutcoie ; 
après ravoir bouilli pendant une demirheure» 
en secouant la pluule de tems en tems, on Ta 
filtrée, il a resté une poudre blanche qui ^ bien 
lavée et scclice, pesoit 18 graiuji, et cjui éluit 
de la matière blanche» ' 

La liqueur saline, séparée de celle-ci, a été 
mêlée avec la solution de potasse, dam laquelle 
le calcul a été bouilli au commencement : oti 
a saturé toute la liqueur avec de l'acide acé- 
teuz , pour voir si la potasse n^auiroit pas dissous 
de r alumine qui auroit pu se trouver dans le 
calcul^ mais Tacide n^en a rien séparé : la 
liijLieur, évapurce à siccilé, a présenté une 
masse saline, sur laquelle on a versé deujt 
onces d'alcool , pour dissoudre Tacétite de po- 
tasse ; la solution alcoolique décantée, il est , 
resté un sel, dont là cristalHsation étoit diffi- 
cile à déterminer , qui précipitoit Teau de 
' chaux, et qui avoit toutes les autres propriété 
du phospiiate de potasse. 

Cent grains de calcul en poudre ont été 
mis dans 4 onces d'acide acéteux (vinaigre 
distillé); on a remué la phiole de tems en teims; 
au bout de ([ueltjucs heures lout a été di.^sous, 
à la température x^rdinaix^ de i'^toosphèi^^ 
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la solution filtrée étoit presque sans couleur; 

il n'est resté de résidu qui' à-peu- près un grain , 
d'une matière brunâtre* 

On a ajouté i la solution acéteuse , de Facé* 
tite de plomb, Jusqu'à, ce (ju'il ihî formât 
plus de précipité; il en a fallu 1 76 grains, et on 
a obtenu i38 grains de plio.^pbarede piumb, 
qui, traités avec Pacide «ulfurique, ont fourni 
26 grains d'acide phosphoricjue. 

La solution acéteuse, de laquelle le phos-' 
phate de plomb fut séparée, a été mêlée a\ec • 
un peu d'acide muriaiique., pour fixer Tam-^ 
moniaque, et pour empêcher qu*i\ ne se déga-* 
gçât en combinaison avec l'acide acéteuj^ 
pendant Tevaporation. 

La solution évaporée , pré.sentoit une masse 
saline, cristallisée en aiguilles : mais, comme 
facide nmriatique a foiiné avec l'aramoniaque 
un sel triple , je ne'pouvois pas déterminer la 
quantité d'ammoniaque par celle de uiuri^le 
d^ ammoniaque^ puii^u'on ne pouvoit pas en- 
tièrement séparer celui-ci du muriate do ma- 
gnésie, avec lequel il a formé un sel à deux 
bases. 

On a dissous toute la mas.se saline dans do 
Teau distillée , et on a ajouté de la potasse pure 
jusqu'à ce qu'il ne se formât plus de préci- 
pité, il s'est dé gagé beaucoup d'ammoniaque; 
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le précipité 9 bien lavé et séché, pesoit i3 

gialn.s, et ëtoit de la magnésie blanche, dé- 
barrassée d'<^ide carbonique, puisqu'on s'est' 
servi de la potasse pure pour la précipiter» 

L'acide phosphoriqiie pur, préparé par une 
<x>mbustion lente du phosphore , dissout le 
calcul entièrememt ; la solution présente, en 
révaporant, une masse saline gélatineuse, qui 
attire riiuraidité d'air. L'indissolubililé de ce 
caçul dans Peau, ne provient donc que d'un 
excès de base à laquelle Tacide plio^phorique 
s*est combiné ; et il est du phosphate ammo* 
niaque-magnésien, comme du phospliale de 
chaux» qui est plus ou -moins soJuble dans 
Teau, suivaut que Tacide ou la base be trouve 
en excès. 

Si on ajoute à la solution du calcul dans 
Tacide phosphorique du carbonate dépotasse, 

dernier s'empare de Texcès de Tacide, et le 
calcul se dépose. 

Si on dissout du <<alcul traité au f<^u dan» 
Tacide sulfurique, et que Ton ajoute du car- 
bonate de potasse à la solution sulfurique , il 
. ' se précipite du phosphate de magnésie bien 
blanc. 

L'acide sulfurique, qui décompose le phos- 
phate de chaux , ne décompose point le phos^ 
phate de magnésie j sau^ doute, parce que l'affi- 
nité 
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mié de Tacide* sulftirique aveô la magnésie 
n'est pas assez iorte pour pouvoir déplacer 
Tacide phosphorique. 

Mille grains, de calcul, réduits en poudre, 
ont fourni , par la destination , Szo grains 
d'une liqueur qui ^eatuil forlcmeiit rammo- 
niaque ; au commencement de l'opération elle 
passoit sans couleur; mais, vers la fin, elle 
étoit brunâtre et imprégnée d'une huile emi- 
pyreumatique , dont aub^i le col de la cornue 
étoit aali; mais elle étoit épaisse, et en trop 
petite quantité, pour pouvoir la séparer. 

Ou a saturé la liqueur ammoniacale avec 
de Tacide murîatique , il n'y avoît pas de dé- 
gagement du gaz carbonique ; ce qui prouve 
que Vammoniaque faifoit partie constituante 
du calcul,et qu'elle nés est pas formée pendant 
Topération : en évaporant la liqueur saturée 
d'acide murîatique, on a obtenu i3o grains 
de murîate d'apimoniaque, qui contiennent, 
d'^après Bergman, 5j2*8 grains d'ammoniaque 
en état de siccité. 

Cent grains de calcul, dissous dans racicle 
acéteux, ont fourni, par l'acétite de plomb^ 
i3G grains du phosphate de plomb, dont 
on a obtenu 26 grains d'acide phosphorique 
en état de sîccîté, et on a précipité de la 
solation 18 grains de magnésie blanche : la 

Tome XXIIL I 



Uigiiizea by LiOOgle 



j3o Annales 

même quantité de calcul a fourni, par la dis- 
tillation « 5.3 d'ammoniaque, de façon que 
le calcul est comporté de , 

0.18 magnésie blanche, 
0.26 acide phosphoriquey 
o.o32 ammoniaque, 
C.46 eau , 

C.04 malière animale. 

La facilité avec laquelle ce cacul se dissout 
dans Facide acéleux, nous présente un bon 
mo;ve^ de guérii' celle maladie des chevaux; 
car^ «''il y a des symptômes qui indiquent 
quim calcul ne ti cuve dani> Tinteistin du che- 
val, on n'auroit qu'à lui donner beaucoup de 
lavemens avec du vinaigre, qui, en tout cas, 
ne pourroient pas faire de mal. 

11 seroit intéresi-ant , pour la physiologie 
animale, de savoir de quelle manière ces cal- 
culs .se forment dans Tintestin. 

L'acide phosphorique et TammoniaqueL sont 
des produits communs de Téconômie animale; 
mais la magnésie n'a été trouvée, jusqu'ici, 
que très-rarement dans les parties végétale* 
et animales. 

Plusieurs personnes, qui ont connoissançe 
de ces calculs, m'ont a,ssm*é qu'on les ti'ou- 
voit principalement dans les cheyauic des 
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ïneùûiers , et ils prétendent que ki nourriture 
de son , contribue le plus à leur formation. 

Ou se sert, depuis quelque tems, du sulfate 
de magnésie pour purger les chevaux; et» à 
cet eSet, on leur en donne une grande quan- 
tité, de 12 à i6 onces à- la-fois; pourroit-il 
se dëcompo.ser dans riritestin, et , eu cédant la 
magnéîtie à T acide phosphorique, donner lieu 
à la formation de cette concrétion salino-pier- 
reuse ? ^ faudroit alors savoir si les chevaux 
des meuniers sont , plus que les autres, expo- 
sés à des maladies, dans iebquelles on lea 
purge avec du sulfate de magnésie. 

Je serois plutôt tenté de croire que la ma- 
gnésie provient du son , dont l'analyse , que 
j'ai faite avec plusieurs sortes, m'en a toujours 
fourni ; mais je ne sais pas encore si la ma- 
gnésie , que j'ai retirée de Tanaljhe du son, a 
fait une partie consiituante de Técorce du 
Ironient , et d'autres grains que Ton fait 
moudre pour la tarine, ou si elle est provenue 
de parties terreuses qui se détachent des 
meules pendant la mouture, et qui se mêlent 
au son. 

Les meules, dont nos metuiiers se servent, 
sont d'une pierre de sable, qui a encore toute$ 
les, empreintes d'un granit décomposé. On y 
remarque distinctement le mîca; et le ciment , 

1 z 
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qui réunit les grains quartzeux , paroît cire 
du feld-&path décomposé; comme ces deux der* 
nières parties constituantes du granit con- 
tiennent beaucoup de magnésie blanche, il se 
peut très-bien qu''une partie de la magnésie 
blanche , que l'analyse du son fourmi , pro- 
vienne des meules, dont des particules se dé- 
tachent et se mêlent avec le son , et de même 
avec la farine, en plus ou moins grande 

.quantité; car on trou\e souvent du pain chez 
iiojas,qui est tellement chargé de parties ter- 
reuses, que Ton les sent entre les denti> en le 
.mâchant. 

JRcmarques sur le Mémoire du citoyen 

Bartholdi. 

Les expériences bien faites et bien décrites, 

du clU>^en Barllioldi, sont entièrement d'ac- 
cord avec une analj^se d'un calcul intestinal 
de cheval, déjà insérée dans les Annales, au 
mois de janvier lygS, tomeX^fl^ pag. 68 à 
88 ; et qu^il sera bon de rappeler à cette occa- 
sion. Cette analyse, de date déjà assez an- 
cienne, et dont le citoyen Bartholdi ne cite 
pas les résultats, fait partie d'un article, assez 
considérable , du dictionnaire de chimie ency« 
clopédique nouveau, ayant pour titre Calculs* 
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rédigé par le citoyen Fourcroy* Elle a été 

faile sur une concrétion presque sphériquc de 
cinq pouces de diamètire , de cinq livres de 
poids , formée de cristaux sans saveur et sans 
dissolubilité apparentes, trouvée, en lySj, 
dans le colon d*un cheval, mort de tranchées 
à Técole vétérinaire d'Alfort près Paris. La 
dissolubiiité de ce calcul dans les acides sans 
etiervescence, la précipitalioa de ces dissolu- 
tions par les alcalis sans altération , le déga- 
gement d'ammoniaque qu'il a donné par les 
alcalis foibles, et par une chaléur légère sans 
formation simultanée d'huile et d'acide car- 
• bonique , l'absence de la chaux prouvée par . 
Tacide oxalique dans ses dissolulions acides , 
sa propriété de donner immédiatement du 
phosphore par sa distillation avec le charbon, 
et, en im mot, toutes les expériences qui sont 
décrites dans cet article, ont prouvé à Fauteur 
que cette conciétion, à laquelle les chevaux 
' sont fort sujets, étoit composée de phosphate 
de magnésie et de phosphate d'ammoniaque/ 
liC cit. Fourcroy l'a regardée comme un véri- 
table sel triple, composé d'environ deux par- 
ties du premier, une partie du second, et une 
partie d'eau, presque sans matière animale. 

La présence du phosphate de magnésie lui 
a paru, dans le tems, un phénomène singulier. 

13 
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'A la fin de la description de 6es expériences^ 
il S'est demande^ d^où pouvoit provenir ce sel 
qui n avoit point encore été trouvé dans les 
substances animales* Il a soupçonnë, comme 
une conjecture vraisemblable, qu'il n'a pas 
pu vérifier, parc-e que Thistoire du cheval d'où 
provenoit le calcul lui étoit inconnue, que 
cette concrétion intestinale pouvoit être due 
en partie aux médicamens qu'on lui avoit 
donnés. 

Quant à la formation d^un calcul aussi 
volumineux, qui est assez fréquent chez les 
chevaux, le dernier travail donné à Tlnstitut, 
il j a quatre ou cinq mois, par les citoyens 
Fourcroj et Vauquelin, sur Turine du che- 
val, couimeuce à jeter quelque jour sur cet 
objet Ces chimistes ont fait voir que Turine 
des animaux herbivores ne contenoit point 
d'acide phosphorique, mais de Tacide ben* 
sioïque uni à la soude; que leurs concrétions 
rénales et vésioales, n'étoient ni 4^ Tacide 

*lîthique, comme dans fliomme, ni du phos- 
phate de chaux, comme on auroit pu le croire; 
mais du carbonate de chaux, de la craie; 
desorte que Tacide carbonique ou le vinai- 
gre, sont de véritables hittroutrîptiques pour 

' ces animaux; que le phosphate de chaux se 

trouvoit au contraire dans leurs excrémeoys 
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^ssez alx)ndâmmeût; et c est, comme on voit, 
le dernier fait tjui peut donner re5cplîcation 
de la nature des concrétions intestinales, beau- 
coup plus comnsunes dâns les animaux que 
dans 1 homme. On trouvera ces vues et plu- 
sieurs autre)», dans le mémoire cjua-ndus citons 
ici , et qui sera insëré dans les Annal es;»,^^ 

On se contentera de faire remarquer ici 
que l'accord de Tanal^se du calcul donnée 
par le cit. Bai^holdi, avec celle qui avoit déjà 
été faite il y a plus de dix ans, et publiée il 
y en a bientôt cinq, par le .çit. Fourcrqy, est 
un de ces résultats heureux qui prouvent la 
cerlitude des procédés de la science, et Tavan- 
tage des recherches qu'elle peut. fair0 dans 
raualjse animale, trop peu cultivée encore, 
et qui a besoin d'un grand nombre de travaux 
successifs pour être portée au point de per- 
. iieciion qu'elle peut atteindre. . 



14 
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NOTICE 

Des articles apparlenans à la Chimie^ 

contenus dans les transactions de la 
Société roy,^ de Londres, pour les années 

i7a4> 1795, 1796; ' • : 

" ' ' Par le Ciiojcn T EJN TURI 

N^.. ^IL De la conversion des muscles des 
* animaiia: dans une substance anâtéquê 
au sperma ceti; peiir Georges bmith 
Gibbes. 

O ir sait que , lorsqu^on déblaya le cimetière 
des Innocens à Paris, on rencontra, parmi les 
débris des cadavres, une substance^ laquelle , 

examinée par Fourcroy, fut trouvée être une 
substance sébacée concrète, analogue ausper-^ 
tna ceti , qu'il appela adlpo-clre. D'après 
cette indication , Smith a recherclié à Oxfort, 
dans le caveau où Ton jette les corps qui ont 
servi aux déiuoustralit>ns anatomiques; uu 
petit courant dVau passe par ce caveau , on 
y a rencontré de Tadipo-cire. Il a exposé 
au courant d'une rivière un morceau de 
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bœuf dauê une caisse percée de trous ; un 
mois après , ce morceau avoit subi la même 
trausformatioa. Un autre morceau de bœuf, 
n'ëtant pas mouillé continuellement par 
Teau, alloît toml>er tout-à*fait en putréfac- 
tion , il a été plongé sous Teau du canal , et» 
dans peu de temps, il a luiuiii la matière , 
«ébacëe. Une pareille conversion de la subs- 
tance animale en sperma-celi, s'opère par le 
jnojen de T acide nitrique en trois ou quatre 
jours. Bacon a parlé d'^un phénomène ana- 
logue dans sa Siha Silvarum* * 

Dans le n^. X du volume des transactions 
de Tan 1795, SmitJi présente quelques nou- 
.velles observations sur ce sujet. Peiïdant le 
procédé de la transformation de la substance 
animale, il se dégage une grande quantité de 
gaz d'une odeur dégoûtante. La matière sé- 
bacée, tirée de^r corps humains par Tacide 
nitrique, se cristalHse très-bien, tandis que 
celles des quadrupèdes ne cristallise pas. On 
poiirroit tirer beaucoup de profit de cette 
substance , en la retirant des corps des ani- 
maux qu^on laisse pourrir inutilement; et 
Tautem' propose le procédé suivant pom: la' 
purifier et en ôter la mauvaise odeur. Coupez 
la matière sébacée en petits morceaux, expo- 
. sez-les quelque temps à Taction combinée de 

* 



Digitized by Google 



l38 A N N A L £ 

l'air et de la lumière; enbuile brojez-les, ver- 
sez-y de Tacide nitrique aâbibli ; une ou deux 
Il eurevS après, décantez Tacide, mettez la ma- 
tière à fondre dans Teau bouillante; elle j 
surnagera dans un grand elat de pureté. 

Quil nous soit permis de proposer ici à la 
déci.-ion de^ chi mistes les deux questions mi^ 
vantes. La matière sébacée, quon retire des 
animaux par les moyens que nous avons iu- 
'dii|ués, est-elle la graisse même qui envelop- 
poit les fibres musculaires^ et se déposoitdans 
le tissu cellulaii^e de Taiiimal vivant, qui est 
isolée ensuite et sëparëe des autres subtances 
^ détruites par la décomposition après la mort? 
ou est>il plus vrai de dire que la graisse anir 
inale , en se combinant avec Tazote et autres 
substances, se transforme en albumine et en 
li[)iiiie ; et que , par un procédé inverse, après 
la mort, la fibrine, en perdant son azote, re- 
devient du suif? Si ce second cas est celui de 
la nature, comme il paroit , il faut dire aussi 
que ce procédé inverse est ménagé par Peau 
' ou par l'acide nitrique, de manière que la dé* 
composition nVst que partielle , et ne parvient 
pas à atta(|uer les principes composans de la 
graisse/ On pourra ^e décider entre les deux 
explications proposées, si Ton tient compte du 
poids des matières anin^alés , qu'on., expose 4 
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la décomposition , de cèlui de Tadipo - cire 

qu'on en obtient , et de la nature des gaz qui 
se dégagent dans le même temps. 

a,^ XX, Tables des gravités spécifiques , 
et des volumes des différens mélanges 
d^eau et alcool y pour les différens de- 
grés de chaleur^ Far George Gilpin. 

Ces tables ont e'te calculées d'après les 
expériences faites par une commission , pour 
régler la perception des droits sur les lic^ueurs 
spiritueuses. £a voici un extrait. 
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XXI. Ohserçationa et expériences sur 

une laque blanche de Madras* Par George 
Pearson. 

Le docteur Andersen a observé à Madras 

un insecte qui rassemble une matière ana- 
logue à la cire mêlée à une espèce de mie). 
Les enfans, employés à la recueillir, en sont 
friands, ils en mangent en quantité. Cet in- 
secte, celui qui fournit le pé-la des Chinois, 
et la coclienille, paroiasent appartenir tous 
au même genre des coccus ; on^eut les nour- 
rir et les multiplier par des procéde's ana- 
logues. Xa laque, dont nous parlons, fond au 
^degré cinquante de Réaumur. Lorsqu'elle est 
séparée par la fusion des dépouilles de Tin- 
secte et des autres matières étrangères, elle 
devient roide et friable; elle prend alors une 
couleur jaunâtre; ni la lumière, ni Facide 
muriatique oxigèné ne la blanchissent pas. 
L^acide nitrique la dissout à Paide du calo- 
rique, il Tabandonne par le froid, et le préci- 
pité en est blanc. £lle forme un composé 
savonneux avec Tammoniaque, mais pas bien 
avec la potasse. Brûlée dans Tair commun , 
elle produit moins de lumière et plus de fu-/ 
mée que la cire. Mille grains d'alcool dis- 
solvent cinquante gïiûiib de la laque de Ma- 
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4ras ; cette solution ne fournît pas un bon 

vernis. Cent parties de la mémo laque ont 
donné à l'analyse chimique les produits 



suivant 

É 

Beurre , 26 

Huile liquide 5o 

Eau . acide 3 

Carbone. . • 4 

Hydrogène • 2 

Azote. / /' 10 



Soude, acide muriatiq. et phosphorique . 5 

100 



De toutes ses expériences, Tauteur conclut 
que la kque de Madras est une espèce de cire; 
mais elle paroît contenir plus de carbone que 
la cire ordinaire de nos abeilles* 

N<>. XXIV. Description à* une substance- 
minérale y appelée strontianite ( carbo- 
nate de strontiane). Par Joh. Godi/r^d ; 

. SchmeisscK . * 

L^auteur donne la description de cette 
subtance, ses combinaisons avec les acides , 
les propriétés qui la distinguent de la baryte, 
la flamme rouge qu^elle produit. Nous ne 
uoua arrêterons pas à gjx dower l'extrait , 
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ayant déjà fait counoître, dans les cahiers 
pr&ëdens ( i ) , toutes ces propriétés, vériBéés- 
par les citoyens Pelletier ^ Vauquelia et 
Fourcroj. 

N**. XXV. Surune inflanunation spoîUaucc. 
Par Thomas Woodman* 

De rhuile de lin versée sur une étoffe de 
coton renfermée dans une boite , j ,a excité , 
après quelques heures , une inflammation. 
L'expérience a élé rëpéte'e trois fois; elle est. 
analogue à celles qui fqreht faites à Péters- 
bourg en 178 1, à Poccasion de Tincendie 
d'une frégate , par suite d'une inflanunation 
spontaiiée de même nature* 

* 

Année ivgS. 

N**. VII. Recherches expérimentales sur la 

réproduction des tierjs* Par Jean Haii^liluu. 

Lorsqu'on coupe un jierf dans le sens trans- 
versal, les deux bouts coupés étant réunis et 
soignés, se lient de nouveau entre eux; et il 
se forme un. gonflement, un bourrelet àTen- 
clroit cicatrisé. Il s'agit de savoir si, par cette 
réunion, la force animale du nerf reprend son 

(1) ToniQ XJLI, pages xiS ot ^76» ; 
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«outs en traveiiiant la cicatrice. L'auteur n'a 
pfts confiance à ceux qui affirment qu'ils ont 
vu de leurs yjeux le$ premiers ëléiuens intimes, 
des faisceaux nerveux ; il a pris une marche 
plus prudente et plus assurée. Ayant coupé 
les deux nerfs de la huitième paire à diiféreas 
chiens, ces animaux ont perdu tout de suite 
la voix et Tappétit; ils mouroient dans deux 
ou trois jours* On a coup^ un seul des deux 
nerfs, rainmal en a souiiert très-peu j trois 
jours après on a coupé Tautre nerf, Tanimal 
en a été frappé; il est mort quatre jours après. 
On a répété rexpérience , en retardant la se- 
conde section a neuf jours après la prenilcre, 
le coup a été moins sensible à Tanimal; iln^est 
mort que treize jours après la seconde section. 
Enfin, lorsque TintervaUe entre les deux sec- 
tions a été de six semaines , ranimai i^^est pas 
mort; et, six mois après, il a recouvré entiè- 
rement la voix et Tappétit : cela prouve* que, 
' dans l'intervalle des six semaines , la commu- 
nication du premier nerf a été rétablie de 
manière qu'elle a pu soutenir suffisamment 
les fonctions animales pendant le tems de la 
guérison de la seconde section ; ensuite les 
communications se sont rétablies le long des 
deu^ nerfs réunis , et Tanimal a recouvré 
toutes ses facultés. On pourrc^ût scupçouncr 
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que la nature supplée à Tinterruption des deux 
nerfs, en ouvrant d^autres débouchés daas 
d^autres neiTs latéraux , comma elle le fait 
lorsqu^on en interrompt le cours dans les €u> ' 
tères ou les veines. L'auteui^ détruit ce soup- 
çon par Vexperimentum crucis ; car , ayant 
ensuite coupé de nouveau , dans le même 
tems, les deux nerfs réunis et cicatrisés dans 
l'individu de Texpérience précédente, un peu 
au-dessous de la première cicatrice ^ Tanimal 
a perdu de nouveau la voix et T appétit; il en 
est mort en deux jours. La communicatipa^ 
s^étoit donc rouverte le long des deux nerfs 
coupés la première fois; elle s^étoit rouverte 
à travers de la cicatrice ménie. 

N°. XIIL Différentes méthodes pour pro- 
duire un froid i7rr^c<>/«ParKich. Walker* 

'Ce pharmacien a le mérite de ik)us avoir 

indiqué le premier des procédés propres à 
procurer la congélation du mercure, même 
dans nos climats chauds; Lowitz ensuite a 
]:enchéri sur le chimiste anglais ( i )• Voici 
quelqu'un des mélanges frigorifiques proposés 
par Walker dans cet article. 

i''. Le thermomètre étant au degré o de 

0 ^^^J^^ Tome XXII de nos Annales . pa^ . i ^y. 
\ Héaumur» 
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Këaumur, mêlez douze parties de neige ou de 

glace pilée, avec cinq parties de muriate de 
soude, 2 7 d'ammoniaque, et Zj de nitrate de 
soude, le thermomètre baisserai — 23°. 

2^. Si la neige et Tacide nitrique sont ré« 
froidis tous les deux à 1 ( ce qu'on peut 
toujours obtenir par les procédés communs), 
leijr mélange fera congeler le mercure. 

3°. Prenez de l'acide sulfurique aflbibli 
avec la moitié de son poids d'eau, ajoutez- 
y une quantité égale d'acide nitrique, refroi- 
dissez ce composé et de la neige jusqu^au 
degré — 20°. j leur méidiige produira un froid 
de — 40^ 

4^. Une partie de nitrate d'ammoniaque , 
une de soude, et deux d'eau mêlées ensemble 
au degré h- 7°*, font baisser le thermomètre 
de Réaumur à — 17°» 

5^. £n mêlant neuf parties de pliospliate 
de soude à quatre parties d'acide nitrique , 
le thermomètre baisse de h- 7®. à — 20^. Si 
l'on y ajoute six parties, de nitrate d'ammo- 
Biaque, le thermomètre descend de trois 
autres degrés. 

Pour obtenir ces résultats, il faut que les 
sels soient cristallisés peu de tems avant 
r expérience, et que les matières soient bien 
brojées et bien mêlées. 
' Tome XXIIL K 
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\ XV. M J/ Il ode pour unir V acier de fusion 
au Jer. Pcu* Tbomaë Irankland. 

L'acier Angleterre, qu'on tire du fer par 
la futiion, étant cliauiré au degré nécessaire 
pour la soudure ordinaire des morceaux de 

fec entre eux , se bri^e sous les coups du 
marteau. Mais on a besoin d'unir Tacier au 
, fer , soit pour ménager la luaiiere, soit pour 
rendre les outils moins cassans. Four obtenir ' 
ccî-tc iiiiK/11 5 il faut que le fer ail son degré 
extrême de chaleur; Tacier doit avoir un degré 
inférieur , que Texpérience seule peut ap- 
prendre. Alors les deux métaux peuvent être 
travaillas au marteau sur Penclume; ils se 

coudent ensemble, sans que Tacier se brise. 

< 

N**. XVIL Expériences sur une espèce de 

fct ijuon trai^aillc à Bombay dans les 
Ind^s , appelé . kVoot;^. Par George 

Pearson. 

». 

La gra\ilc .spécifique du \\ uotz est 7.6, 
à-peu-près* Ce métal n'est point du tout mal- 
léable à froid, il ne Test (lu'un peu à certains 
degrés d'ignition; il fond à un degré de cha* 
leur plus grande cjue celui de la gueuse com- 
jnune; il durcit par la ti:empe comme facier; 
il prend un très-beau poli. Dans ses pro{»:iétés 
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îl se rapproche plus de Fëtat d'acier que de 
celui de fer de ionle. C'est un carbure de fer^ 
cfomme Pacier ; mais il paroît que le wootz 
contient de plus une ceriame portion d'oxide 
de fer distribuée et. comme fondue partout^ 
la masse. Combiné avec Tcau et les acides, il 
fournit la même quantité de carbone que 
Tacier ^ et un peu moinb d hj drogcne. 

Aknée 1796. 

IV. Description iVune mine d^or en 
Irlande. Par . Mills. 

On a découvert cette mine en lygS , 
•dans le comté de Wiklow, au bas d'une 
montagne, appelée Croaghan. C*est une roche 
schisteuse bleue » qui conlieat aussi de la 
mine de fer. Les paysans ont commencé à 
brojer cette roche; et, par le lavage, ils en 
ont retiré près de huit cents onces d'or dans 
lin mois. Ensuite le gouvernement en a pris 
possession. On a essayé cet or; il est au titre 
de 22. 5; le reste est de Targent. Par un autre 
essai, on Ta trouvé au titre de 21. 8. On en a 
présenté au roi d'Angleterre un morceau de 
vingt-deux onces, tel qu'on Ta décol^vertdans 
la mine. r 
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XII. Analyse du Moïybdate de plomb 
de la CaritUhie , a^ec des expériences 
sur Vacide molyhdique, et sur la décom- 
position du snljate d'ammoniaque^ Par 
Charles Hatcbett* 

On a rapporté, dans les Auiialcs de chimie 
de Tan 1791 > T analyse de ce même w aérai, 
domiée par Klaproth. L'auteur du mémoire 
que nous annonçons a ajouté aux travaux du 
chimiste de Berlin les ohservalions sul\ antes. 

Le moljbdate de plomb, étant séparé de la 
terre à laquelle il est mêlé, a fourni, par le 
' moyen de Tanalyse chimique , les principes 
suivans : 

Oxide de plomb grains. 

Acide moly bdique 38 

Oxide de fer et îiilice » 3 

1 

100 

Les alcalis fixes décomposent le moï ybdate 
de plomb , même par la voie iiumide ; c'est 
le contraire de ce qui arrive au molibdène 
minéralisé par le soufre. 

Le molibdène peut subir quatre difTérens 
degrés d'oxigénation. Au premier degré, et 
le plus fuible, c'est un oxide noir; au second 
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degrrf, îl devient bleu; au troisième, vert et 
on pourroit l'appeler alors de Tacidc moljèh- 
deux; au quatrième degrë, Toxigénation est 
complète, et c^e^iVacide mo/jùdiçue ]sLuue. 

L'acide sulfurique dissout Tacide moljb* 
dique j la solution est bleue, parce que le 
soufre ealève une partie de Toxigène au mo*- 
libdène. Si on cliaud'e le mélange, la couleur 
bleue disparoit » elle revient en le laissant 
refroidir ; d'où Fauteur conclut que les diffe- 

. rens degrés du calorique changent les jrapport^ 
d^afBnitë du molibdène et du soufre avec Toxî- 
gène. Il pense aussi que les changemens de 
couleur que Ton observe dans Tencre sympa- 
tique de cobalt sont dus à la même cause. 
Kous ajouterons que ces changemens de cou* 
leur, causés par les dllFérens degrés d'oxigé- 
nation des substances diverses, ont déjà été 
remarqués dans plusieurs autres procédés 
chimiques. 

L'acide molybdique s'unît en même tems 
avec les alcalis fixes et l'acide sulfurique ou 
muriatique ; dans ces combinaisons il forme 
un sel triple ; s'il y a du fer, il en résulte un 
sel quadruple* Ce sel triple est décomposé en 

- partie par Te'vaporation ; la plus grande pari ie 
de l'alcali et de l'acide sulfurique ou muric*:- 
tique se de lac lie du reste j ils vont se com- 

Ji 3 
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biner à part eu cristaux de sulfate de souda^ 

ou de potasse, ou en muriates. 

L'ammoniaque ^ Tacide moljbdique et le 
$ulfurique se combinent en un sel triple, qui 
ne se décompose pas par révaporatioii; il cris- 
tallise sous la forme d'un sulfate d'ammo* 
niacjue vert. Si Ton expose ces cristaux à la 
distillation , fammoniaque est décomposée en 
partie i Tautie partie passe dans le récipient, 
combinée avec Padde sulfurique ; le molib- 
dène reste i^eiil dans le cornue , sous la forme 
d'oxide noir ^ il a perdu presque tout son 
oxigène* 

Une solution d'acide moljbdique et sulfu- 
rique ♦ mêlée avec du sulfate de potasse et 
exposée à la lumière, est devenue verte en peu 
de jours , et ensuite bleue. L'auteur croit que 
c eol un procédé inverse de celui qu'on observe 
dans la solution alcaline de manganèse, ex* 
posée à l'action de la lumière. 

* 

N^, XVIL Obsen ations et expcriences sur 
la composition de quelques armes etins-^ 
(rumens des anciens. Pai* George Pearson. 

L'auteur a examiné un lituus romain , 
dillërentes hallebardes, et des haches ou ins* 

trumens 4 couper, des anciens Celtes, Ces 

iostrumeas sont formés d'une composition d« 
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cuivre et d'étain, alliés ensemble par la fu* 
.«îoû, sans aucun autre întermède. La cjuan- 
tité de rétaia y est de lo à 14 pour cent; elle , 
•dufiit pour donner à ces instrumens le degrë 
de diueté n(ice.s.«*aire pour les usages auxquels 
ils ^toient <}estinës» Cette analyse prouve que 
l^es aucîèns navoient pas^ comme on a, pré- ^ 
tendu , un secret particulier pour donner la 
trempe au cuivre, et en former des iii.'îli'umens 
tranchans; tout le secret consistoit à y mêler 
de Tétain : ce qui e$t bicn.lçin d ^'tre iucounu 
•aux mod€ir|ies. 

■ 

N**. ÎTXI. Ohsermtions sur tes changemens 
que le sang subit 9 étant extra i^'asé dans 
la pessie urinaire. Par Ëyerard Home. 

On sait que le sang, tiré de Taninial, forme 
une concrétion qui se pourrit et se dissout en « 
quinze ou vingt jours, itout aû plus; elle con- 
serve jusqu'à la fin sa couleur rouge. L'au- 
teur a mêlé parties égales de j^ang, tiré de 
ranimai vivant, a Turine ; le tout ^'est coa- 
^lé dans une seule massé. On a fait trempèr 
cette masse dans de Turine, qu c liaiigeoit 
trois fois par jour, afin qu'elle fût toujours 
nouvelle. Les quinze premiers jour^s, les urines 
se saturoient de la couleur rouge de la con- 
crétion , et la concrétion diminuoit chaque 

i K4 
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jour de volume et de couleur, tes quin^ift 
jours suivans, Turine ne déUchoit plus de la 
concrétion qu^un sédiment blanc; i la fin du 
mois tout le coagulum s'étoit dissipé, sans 
passer par rétat de putréfaction. 

L'auteur a fait ces expériences pour en 
comparer les résultats avec les phénoménal 
qii'il a voit observés dans les urines d'un 
homme, qui avoit soufiert une extra vasation 
de sang dans la vessie. l es phénomènes se 
sont montrés les mêmes dans les deux cas ; 
dans cet homme , les urines se sont montrées 
aussi colorées en rouge les quinze premiers 
joui% de la cure ; ensuite elles déposotent un 
sédiment blanc ; et, au bout d^un mois, elles 
se sont -remises à Pétat ordinaire. 
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EXTRAIT 

Ifun Mémoire sur le Camphre et VAciàt 

camphorique y 

Lu à la première classe de l'Iustitut 
' PAK BouiLLOH La Oramgb^ 

• 

HiE camphreycioBtlerappoutyla co-existence 
et la presqu'identité avec le» huiles volatiles 
Qjitirappé depuis long-tems les chimistes, 
m^a paru mériter un examen particulier. Je 
vouiois.comtaler la découverte faite par M. 
'Koségarten sur la< propriété qu^a le camphre 
de se convertir en un acide particulier par 
Taction de celui du uitre* Les recherches aux- 
quelles ce travail m'a conduit , m'onl pres- 
sente, non seulement la confirmation de cette 
découverte, maïs encore plusieurs filitsqui 
intéressent immédiatement l'analyse végétale. 

Depuis long'-temsle camphre à fixé Tatten*- 
tion des chimistes; plusieurs ont cru quil 
existoit dans toutes les plantes aromatiques » 
et sur-tout dans celles qui contiennent en 
abondance de Thuile volatile; mais, comme 
le camphre que Ton a obtenu de la plupart 
de ces plantes, retient toujours Todeur de la 
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planf e d'où on l'a extrait , on ponrroit «roîre, 

comme l'a auaonce le citoyen l ourcroy, qu'il 
se trouve combitië avec tes htdles volatiles de 
ces vegélaux. J'espère eclaircir ce fait sitôt 
que je pourrai ,me procurer une assez grande 
Cjuaalitë d'huiies voiatiies récentes; car de 
premières expériences m*OBt ttémontré qu'on 
pouvoit en retirer une plus grande quantité. 

Proust, qui a trav^llé sur cet objet, n*!^ 
fait qu'indiquer uii procédé pour obtenir le 
camphre de plusièurs btiiles volatile^ , maia 
îfnVii a décrit ni le caractère, ni dt^niontré 
s'il dilïëroit du camphre' orSîttàire. 

Les expériences qne nous allons décrire, 
pourront peut-être un jour- donner quelques 
lumières sur la nature de cette singulière 
substance. 

nNous savons que les terres , les substances 
salino-terreuses et les alcalis, n'ont aucune 
action sur le camphre; mais, comme les chi- 
mistes navoient emplojé jusqnici que les 
alcalis saturés d'acide carhonique, il ëtoit es- 
sentiel d'essajer l'action des alcalis bien caus- 
tiques. . ^ • 

Je m'abstiendrai ici de rapporter les di- 
verses expériences que j'ai faites; il suffit d'ior* 
dicjuer i|ue jé n'ai obtenu aucun résultat, sa- 
tisfaisant ; le camphre se volatilise toujours* 
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Il paroit qu^il y eh a une petite quantité qui 

s'y dissout, mais elle nVst sensible qu'à To- 
dorat, car je u'^ai pu eu constater la présence 
par aucun moyen. 

Les acides dissolvejat le camphre; Facide 
nitrique est celui qui est plus couimunémenï 
employé pour faire un médicament, connu 
BOUS le nom imprc^pre à^huile de camphre» 

Je n'entreprendrai pas de dcmoutrer les 
inconvéniens et la mauvaise préparation de 
"celle huile; on sait qu'il est impossible de rem- 
ployer dans quelques véhicules jque ce soit , 
sans régénérer le camphre; il ne resloit donc 
aux praticiens que la faculté d'employer cette 
Luile seule, 011 le camphre uni à falcnaJ; mais 
si d'un autre côté on examine faction de cette 
liuile sur Téconomie animale , on i^connoîtra 
l'impossibilité dç la donner isoiéç* 

Ces considérations m'avoientèngagéà cher* 
cher un moyen d'obtenir le camphre fluide 
sans addition d'acide« Si le résultat des ex* 
périences a trompé mon attente, du moins il 
est devenu utile à l'avancement de la science; 
en iÏKml nos idées sur la nature de celle subit- 
tance. 
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§ 1 1. 

Proccdcs pour obtenir la dccouipo8itioii du, 

camphre. 

On prend une partie dé camphre et six 

d^argile; on la fait sécher pour la réduire cix 
poudre, et on la passe ensuite à travers un 
tamis de soie ; d'une autre part on réduit le 
camphre en poudre, par le mojen de ralcool» 
etf on mêle le tout ensemble dans un mortier. 
Lorsque le mélange est bien fait » on y ajoute 
un peu d^eau; il faut avoir soin de ne pas trop 
humecter, mais assez, pour pouvoir faire une 
pâte, et en former des boules de la grosseur 
d^une olive; on les place ensuite sur des tamis 
de crin, et on les laisse sécher à Tombre. 

Lorsqu'elles sont parfaiteuient sèches , on 
les introduit dans une cornue, que Ton pose 
sur un baiic de sable j ou y ajuste un rëci- 
« pient dans lequel on a eu soin de mettre de 
Teau distillée, et on lu(e bien toutes les join- 
tures. Les choses ainsi disposées , os^ com^ 
menée par échauffer la cornue par degrés, et 
on Tentretient quelques heures dans le même 
état; on augmente ensuite le feu. 

,_Si l'on n'a jlas bien ménagé le feu, il arrive 
quelquefois qu'une partie du camphre se su- 
blime au col de la cornue ; cela ne doit pas 

» 

4 
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arrêter : il faut continuer Topâ'ation fusqu^à 

ce cju'un n'aperçoive plus couler d'huile ; 
alors on arrête le feu, et dès que Tappareil est 
refroidi , on dëlttte et Ton retire de la cornue 
le camplire .sublimé, ainsi que la matière qui 
se trouve au fond ; on broie le tout dans un 
mortier, et Ton recommence T opération, com- 
me je viens de l'expliquer, jusqu^à ce qu'en 
donnant un degré de feu assez, fort, on n'a- 
perçoive plus 9 ni de sublimation, ni d'I^uiie. 

Deuxième procédé. 

On peut encore opérer d'une autre manière; 

c'est de réduire en poudre très-fine les deux 
substances énoncées dans le premier procédé, 
et les introduire surJe^champ dans la cornue. 

Ce moyen , quoiqu en apparence plus expé- 
ditif , l'est beaucoup moins que le précédent , 
car le camphre se volatilise avec beaucoup 
plus de facilité; il faut donc réitérer plusieurs 
fois la distillation; ce qui rend l'opération plus 
longue* 

TroLsic/nc procédé» 

L'alumine est encore un intermède que 1 on 
peut employer avec avantage* 

On prépare de l'alumine par le moyen de 
rammonicitjue; oi^ la lave exx^uite avec Teau 



Digitized by Google 



l58 A K N A t s s 

dislillée , afia de Tobteair la plus purd possi" 
Lie, et on la fait Icîgèreineiit sécher. 

On prend deux parties d'alumine, et trois 
lorsqu'elle est humectée , contre une partie de 

camphre; on commence par nietlre le camphre 
en poudre, et Ton ajoute Palumine; on peut 
former du tout une pâte avec de Teau , ou bien 
introduire le mélange pulvérulent dans la 
cornue , maïs je prélère le premier mojen, 
comme je Tai exposé ci-dessus; alors on ajuste 
un récipient à la coiuue, dans Ictjuel on met 
deTeau distillée; on peut aussi y adapteir Tap* 
pareil pneumalo-chimic^uc, et Ton dis^Ue à 
une douce chaleur. 

Par l'un ou l'autre procédé, on obtleni clans 
le^récipient une huile volatile d'un jaune doré, 
qui reste à la surface de l'eau, et dont nous 
allons décrire les caractères. 

Ueau distillée, placée dans le récipîentf 
non seulement est nécessaire pour ne pas per- 
dfre r huile qui s^attacheroit au vase, mais en- 
core pour retirer un peu d ciciue camphorique 
qui se forme pendant l'opération. En efièt, 
celte eau est très-aroiiiatii|iic, pi(juante, rou- 
git la teinture du tournesol, et fait eflerves- 
cence avec les carbonates alcalins. L'acide 
même, au bout d'un certain |ems , se cristal- 
line sur les paruis du flacon. - 
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L^opëration parfaitemen.t achevée, il reste 

-àema la corijue une malière d'un noir trè^- 
foncé* 

Quatre onces de carnphre,ou 122.:- 84 gram- 
mes, peuvent produire : 

Huile volatile, 12 gros, ou 45-856s'*^"'"- 
Carbonne, huit gros ou. . Zo.Byi 

Gaz hy drogène carboné, r Dans des proportiom 

Acide carbonique, 3^^^ >^ ""'^^ ™ 

idéternuner, vu la yo- 
Acide Camphorique, . . . flatiUié du camphre. 

§ lit 

Examen de Vhuile obtenue du camphre 

dans les expériences précédentes* 

Les huiles obtenue» par les diiférens pro- 
cédés ne différent point entre elles. 

Cette huile a, une saveur Acre, brûlante et 
laisse sur la langue un sentiment de frai^ 
oheur. 

Son odeut est aromatique, approchant do 
celle du thim ou du romarin. 
Sa couleur est d'un jaune doré. 

Exposée à Tair libre, elle s'y volatiliîîe d^a- 
bord en partie, et il reste une matière brune, 
épaisse, d'un goût très-picjuant^ maïs un peu 
plus amer, et qui finit par se volatiliser en- 
tîèrément 
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Arec les alcalis catistîques, on obtient un 
mélange homogène soluble dans Teau^ et qui 
a tous les caractères des savons faits avec les 
huiles volatiles. 

L'alcool la dissout entièrement; et si l'on 
ajoute à la dissolution Teau distillée, le 
mélange devient laiteux,, mais il n'y a aucun 
précipité. 

Mise en contact avec Pacide muriatique 

oxigèné, Fliuile devieut très- blanche, et line 
se manifeste aucun précipité. 

Cette huîle diflRfere donc de celle obtenue 
pav Tacide nitrique , en ce que , 

Mélëe avec Peau , les alcalis et Tacide mu- 
riali(]ue oxigèné, le camphre est l égénérë. 

Si Ton fait passer du gaz acide muriatique 
dans de l'huile de camphre préparée par l'a- 
cide nitrique 9 sa couleur passe sur-le-champ 
au rose , et devient jaune un inslaut après. 
Cette dernière couleur ne varie pas jusqu'à la 
fin de l'opération. 

Cette huile n acquiert pas de nouvelles 
propriétés. 

§ I V. 

Examen de la matière trouvée dans la 

cornue. 

» 

Ce qui reste dans la coniue, apiès l'opéra- 
tion, 
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tîon, est comme nons Tavons dit, d'un beau ^ 
noir, et si Ton examine le produit, on verra « 
qn^'I pèse plus que Talumine seule. 

Cette matière est du carbone mclé ii ès-exac- 
tement avec Talumme, aussi la poudre est" 
elle d'une finesse extrême. 

Pour séparer le carbpne d% Talumiiie , et 
Tavoir pur, il faut saturer PâTumine avec un 
acide. 

A cet effet, on prend de Tacide sulfurique 
étendu d'eau ; cet acide dissout Palumine, et 
le carlîone reste à nu; on lUtre et on lai.sse 
sécher le carbone sur le filtre. On peut, si Ton 
veut obtenir le fmlfate d'alumine, faire rap« 
procher la liqueur. 

L'union intime du carbone avec Talumine 
m'avoitfaitsoupçonner que peut-être cemo^en 
seroit avantageux pour obtenir le carbure d'a- 
lumine, préparation jusqu'à ce moment tentée 
sans succès, et dès-!ors inconnue des chimistes. 

J'ai donc cru qu'il g toit nécessaire de ré- 
péter Texpérience. 

Je pris une quantité indéterminée de cet 
espèce de carbure d'alumine , qUé" je plaçai 
sous une cloche remplie d'eau distillée , la- 
quelle fut renversée dans une terrine remplie 
d'eau. Au bout de quelque tems il s'e^t c]op:ap,é 
des bulles qui se sont rassemblées à Textrcmité 
Tome XXI IL Tu 
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de la cloche; peu-à*peu les bulles disparurent, 
Teau de la cloche 6 écoula et fut reaiplacée 
par deux gaz, Tun (]ui avoit tous les carac* 
teres du gaz acide carbonique , Tautre qui 
brûioit , et que nous avons reconnu pour être 
de r hydrogène. 

Cette expérience nous prouve donc qvi*un 
peu d'eau a élé^décomposëc , que son oxigène 
s'est porté sur le carbone , et a formé facide car- 
bonique , tandis que rhydrogène s'est dégagé. 

Quoiqu exacte , cette expérience ne peut 
encore nous assurer qu'il y ait une combinai- 
son intime, en un mot , qu'il se soit formé un 
vrai carbure d'alumine. Cependant, jusqu^à 
ce que des expériences viennent établir les ca- 
ractères auxquels on doit reconnoitre un car* 
bure terreux, et sur-tout celui d'alumine , je 
lui conserverai ce nom pour indic|uer le ré* 
suUat du nouveau produit obiciiu de la dé- 
composition du camphre. 

Certainement on ne peut plus avoir de doute 
sur f existence du carbone dans le camphre; 
mais cet objet seroit bien p!us intéresi^ant si 
l'on parvd^it à une i>jnthèse. Malheureuse- 
ment les v^étauxnenous permettent pas tou- 
jours d'imiter la nature dans ses travaux, et 
Fart ne fait souvent que des a-peu-près bien 
éloignés des composés naturels. 



. o 



UiQiiized by 



D â C H I M t ï63. 

3e désespère pas cependant que Ton ne 

panienne à former du camplire avro unô 
huile volatile. Divers essai» me permettent 
même d'avancér que cela est possible. 

Quelques exp'^'i irnces vont rendre cette as* 
sertion vraisemblable. 

procédés pour carboniser urne huile uoiatile. 

« 

On prend une once ou 3o.57i grammes de 

carbure de potasse , ou potasse fondue^. a veO 
du charbon , et 4 onces, ou 122.284 grammes 
d'huile volatile de thérébeutiue ou autre; oU 
met ces deux substances dans un matras, et 

Ton fait macr'rer le tuuL a une douce chaleur; 
rhuile acquiert ime couleur noire ti*ès-foncée, 
son odeur change et devient plus aromatique. 

Si on en verse dans de Teau distillée, la 
]iqueur blanchit, et il se forme unpréci(^të. 
Si on laisse cette liqueur en contact avec Pair 
atmosphérique, quelques gouttes d^huile vien- 
nent nager à sa surface, mais la liqueur reste 
toujours hlanche. Persuadé que cette combi- 
naison avoit formé uu savonuie, je saturai la 
potasse par un acide, il ne^é^est pas séparé 
de véritable huile, maiseMe est restée ^u^pen'- 
due dans Teau, qui est devenue opaque et 
Planche* 

L2 
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Cette addition de potasse rendant mon ex- 
périence incertaine, je la fis d'une autre ma- 
BÎère. 

Je fis passer , d'après Pavis du citojeii 
Gujton, du gaz hydrogène retiré du zinc par 
racicle .siiiriiriqne à travers de Pluiile de dic- 
rébentiue^d^ns laquelle j'avois mis du char- 
bon en poudre. J'avois eu soin d'entretenir 
rimile toujours "chaude , afin de faciliter la 
combinaison et la dissolution du charbon par 
le gaz hjj drogène. 

Amesuire que le gaz se dégageoit, la liqueur 
augmentoit en couleur ; de. limpide qu'elle 
étoity elle devint jaune et ensuite brune; si 
l'on adapte au flacon où Thuile est contenue, 
Tappareil pneumatO' chimique, on recueille 
du gaz hydrogène, mêlé d'une petite quantité 
d'acide carbonique. 

L'huile que Ton obtient par ce j:)rocédé a • 
donc pris un peu de carbone et d'I^jch ogène, 
pui.squ-elle présente des propriétés difiërente^ 
de r huile pure. * • 

Dillerence dans la couleur. . 
2'^. L'odeur plus suave. 
3^. Mêlée avec Teau» la liqueur se trouble 
- ^t^l'huile ne se sépare que par son exposition 
à 1 air, mt^lsla liqueur reste toujours la même» 
Ces essais, comme Ton -voit, n'indiquent 
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encore rien de satisfaisant; je ne doute p^s 
qu^un travail suivi sur cet ofejetne nous amène, 
sinon â des données certaines, du moins à un 
éclaircissement utile au progrès de la science. 

§ vi. 

Examen d^une^des propriétés de V acide 

nitrique sur le camphre, x 

L'acide nitrique a encore sur le camphre 
une action diiférente de celle dont nous avons 

parle'. ' 

, ^cide camphorique* 

' Kosegarten a vu qu'en distillant huit fois 
de buite de Tacide nitrique sur du camphre ^ 
on en obtenoit un acide qui avoit des proprié-* 
tés difiérenlcs de t elles de l'acide oxalique. ' 

Comme Texpérience n'a point encore con* 
firmé ces rét;ultats, et que Ton n'a point dé- 
montré que cet acide fit une substance sui 
generi^^ ni qu'elle ait ses affitiitës partfculiè- 
res, j'ai répété les expériences de Kosegarten, 
dont nous n'avons qu'un simple énoncé dans 
une lettre imprimée (i). - ^ 

Voici la manière de préparer cet acide, 

(l) Journal de physique , tome p. ^^B^ traduite 
du journal de Crcl. 

L 3 
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Manière préparer Vacide camphorique. ^ 

Premier procédé. 

On prend 4 onces ou 122.284 grammes de 

camphre que Ton introduit àa.iih une cornue 
de verre, on verse par*- dessus une livre ou 
489.186 grammes d'acide nitrique, à 3G de- 
grés, on y adapte un récipient et on lute bien 
toutes les jointures. On po.se la cornue sur uu 
bam de sable, et on Féchaufiè par degrés. 
Pendant l'opérât ion , il se dégage beaucoup de 
gaz nitreux et du gaz acide carbonique; une 
partie du camphre se volai illse tandis qu'une , 
autre partie s'empare de Toxigène. de l'acide 
nitrique. Lorsqu'il ne se dégage plus de va- 
. peurs, on délute les vaisseaux et Ton déta* 
che le camphre qui s'est sublimé. On ajoute 
ce camphre à Facide resté dans la cornue, 
on Verse par-dessus une livre de nouvel acide, 
et rua.dislille de nouveau. 11 faut répéter cette 
* opération jusqu'à ce que le cani phre soit tota- 
lement acidifié. 4^'''- — 14 onces d'acide nitri- 
que, à 36 degrés , suffisent pour acidifier 4 
onces de camphre. 

Lorsque tout lé camphre est acidifié, il se. * 
cristallise dans la liqtitur restante; alors on 
décante et . on vej;se le tout sur un filtre., afin 
^ dç passer de l'eau distillée pour lui enlcv er 

y 
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Tacide nitrique c|u'il pourrdit avoir retenu. 
L'indice le plus &ûr pour reconnoitre Tacidi- 
fication du camphre, est sa cristallisation par 
le I eiroidisâemeut de la liqueur qui redite dans 
la* cornue. 

Purification de V acide cantphorique. 
* 

Four purifier cet acide , il faut le dissou- 
dre dans de Teau dibtille'e chaude, alors on 
filtre la liqueur, et on la fait rapprocher à« 
peu-près à moitié de son volume, ou jusqu'à 
ce qu'il se forme une petite pelUcuie, on ob- 
tient par refroidissement Facide camphorique 
cribtallisé. 

Deuxième procédé. % 

Le second moyen de se procurer de Pacide 

campliorique est de ne servir d'acide nitrique 
à 5o degrés. Ce procédé est beaucoup plus 
prcîmpt que le premier , mais les inconvc- 
niens qu'il présente doivent engager adonner 
la préférence à celui où Ton emploie Facide à 
56 degrés. 

En eflet, le camphre estattaque plus promp- 
tement par l'aide concentré, mais au iieu de 
se sublimer, il passe dissous dans le récipient, 
et le gaz, qui se dégage, en emmène aussi avec 
lui ; ce qui fait une perte réedle dans le pro^ 
duit. 
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Le tableau des résultats des deux, expé- 
rienqes nom en fournit la preuve. 

r • 

^ Première expérience. 

Acide nitrique à36*^ 4''^- 14""- ou 21 14.538^*"*' 

Camphre, 4*" ou 122.284 ^ 

Acide obtenu, 14*^ ou • 53.498 

Deuxième expérience. 

Acide nitrique) 

>2^" i2°° uF""' OU i352.i68^"^ 



à 5od._ 

Camphre, 4'"- ou , . . 122.284 

Acide obtenu, 9^'° ou 34.3g:i 

. § V I I. 

' Camphre et gaz oxigène. 

Désirant connoitre comment se comportoit 
le camphre avec le gaz oxigène, f ai fait Tex* 
perience suivante : 

Ou a d'abord retiré du gaz oxigène du mu- 
riate sur-oxigèné de potasse ; après en avoir 
reaipli une cloclie, ou Ta transportée diins la 
cuve à mercure, et on y a fait passer un peu 

d e:: II. . 

D^une autre part, on a placé dans une pe- 
tite coupelle un morceau de camphre et un 
atome de phosphore. Ou a ensuite courbé im 
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tube manière qu^une de ses extrémités fût: 

placée dans la cloche, et Tautredaiiii une cuve 
pneiimato-chimique', sous une cloche remplie 

d'eau. 

L'appareil ainsi disposé, on a allumé le 
pliosplîore par le mojeu d'un fer rouge. Le 
phosphore s'est enflammé, et ensuite le cam- 
phre. La flamme que le campln e a produit a 
été très-vive, il s'est dégagé beaucoup de ca- 
lorique, la cloche s'est tapissée d'une matière 
noire, cjui peu-à-peu s'est détachée et a couvert 
Feau placée au-dessus du mercure .dans le 
cloche ; en même teûis on a recueiiii un gaz 
qui avoit tous les caractères du gaz acide car- . 
boni que» 

Cette expérience vient donc encore à Tappuî 
de celle rapportée § II ; car on ne doit pas 
douter que la matière noire ne soit uft vrai 
carbone- # 

L'eau que Ton avoit placée sous la cloche 
eiit deveuue très-odorante, l'odeur et^t absolu- 
» ment la même que celle de l'huile obtenue 
par les proccdés que j'ai décrits; elle eluiL 
acide et rougissoit la teinture de tournei;ol ; 
l'eau de chaux y a démontré la présence de 
l'acide carbonique, mais ajant ajoulé unex- 
eèsd^ackle, on n'a pu redissoudre le précipité, 
ce qui nous a lait soupçonner qu'il y avoit un 
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autre acide de formé; en effet, on a obtenu 

un camphorate calcaire. 

J'ai dit plus haut qu'il éioît nécessaire de 
mettre un peu de phosphore avec leca,mphre, 
sans cela on ne pourroit renûammei*, car un 
corps incandescent ne fait que le dîssîper en 
fuinée, il faut pour enflammer le campiue lui 
- présenter un corps lumineux. 

§ VIIL 
Caractères de Vacide camphoriqucm 

L'acide camphorique a un goût légèrement 
acide, amer, et rougit 4a teinture de tourr 
nesoL 

Il cristallise; l'ensemble des cristaux, qu^on 
en obtient, ressemble à ceux du muriate d'am- 
moniaque. • 

Exposé à l'air, il s'effleurit. 

L^eau froide le disso^ très -difficilement. 
Une once d'eau à la température de 10 et 12 
degrés de l'échelle de Héaumur , n'en peut 
dissoudre que sixgraias, tandis quà 80 de- 
grés elle peut s'en charger- jusqu'à 48 gr. 

Placé sur des charbons ardens, il répand 
une fumée épaisse, aromatique, et se dissipe 
enlièrciuent. 

Si on lui fait éprouver une plus douce cha-* 
leur, il se fond cl 6C i^ubiiine* 
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> ' Si Ton met de cet acide dans un tube do 
pordelaine, et que Ton y fasse passer du gaz 
oxigène, Tacide ne change pas de nature, il &g 
sublime aux parois du tube. 

Si Ton distille seul cet acide, il cummence 
par se fondre et se sublime en««^ui&^ Cette &u- 
blimation produit quekjnes difiërences dans 
ses propriétés ; il ne rougit plus la teinture de 
tournesol , il acquiert une odeur vive et aro- 
matique , un goût moins piquant, i^ devient 
insoluble dans Peau, et dans les acides sul- 
funque et muriatique; Tacide nitrique chaud 
, le jaunit et le dissout; Palcool le dissout aussi, 
et si on laisse cette dissolution au contact de 
Tair atmosphérique, il s'y cristallise. 

Le soufre n'e'prouve aucuuc altération de 
la part de facide camphorique* ^ 

Ualcool et les acides minéraux le dissol' 
vent enlièrement. 

Cet acide est , de même , soluble dans les 
^ huiles grasses et volatiles. 

Il s'unit aux terres , aux alcalis ét àux subs* 
tançes mëtallicjnes ; il résulte de ces combi- 
naisons des sels que nous ferons connoitre 
•pkl» particulièrement dans un autre mé- 
moire. 

Parmi les dissolutions métalliques , il ne 
décompose que le sulfate et muriate de fer. 
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Il n'apporte aucun changement à la dis-so- 

lu lion de Tinfligo par l'acide suli uric]ue, ni 
à la teinture de noix de galles* 

Il n'a aucune action sur l'eau de chaux. 

Conclusion. 

é 

11 résulte de tous ces .faits que le camphre 
est une huile volatile rendue concrète par le 
carbone, que Ton peut, par Taddition de Ta- 
lumine,*'et même de l'argile, obtenir deux 
produits distincts , du carbone et une Jiuile 
volatile; enfin que l'oti peut préparer avec le 
camphre traité par l'àcîde nitrique, un acide 
sui generiSy diUëient de tous les acides végé- ' 
taux connus. 

lo. Par sa cristallisation 2P. par son peu • 
de dissolùfbilitë a froid; 3^. en ce qu'il brûle 
sans laisser aucun résidu; 4°. en ce quil.ne 
précipite pas l'eau de chaux ; S*», en ce qu'il 
n'apporte. aucun chaiii^ement à la dissolulîoa 
de l'indigo par Taciide sulfurique, diilërence , 
très -marquée entre lui et l'acide subéricjue, 
puisque ce dernier Ta lait p^er au viert ; 6*^. 
enfin, de former des sels patticulîers qui tous 
donnent au chalumeau une ilamme bleU||^ ' 

» 
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N„0 TIGE 

JDu Journal de Philosopldc naiurelle^ 
Chimie et Arts y publié à Londres par 
M. Nicliolson (i). 

Par le Citoyen GUY TO N. 

S savam apprendront avec plaisir que M. 
Nicholson, connu depuis long-tems par des 
mémoires insères dans la collection de îJan- 
chester, aliteur du dictionnaire de chimie que 
nous avons annoncé, lom. xxii, pa^e io5, 
vient de se charger de donner à T Angleterre 
un ouvrage qui^ui maïKjuoit, c'e.^t-à-dire, spé- 
cialement con.^acré à foire circuler périodi- 
quement et avec célérité }es résultats des mé- 
ditations et des travaux de tous ceux qui .^'oc- . 
cupent des sciences naturelles dans les difïë- 
rens pajs. Celte communication est le moyea 
le plus sûr d'en hâter les progrès; et, comme 
le dit très-bien Fauteur dans un avant-pn;pos, 
on feroit une longue liste des erreurs perpé- 

(r) 4 journal af nnturaL philosnphy , chemistry , 
and tlip arts, Illustratedwlth engravings, by ff^'iUiam 
Nicholson; London, Robinson, Frix^ % sh. et 
6 p. par moi^, 

Les trois premiers cahier» ont été présentes \ la 
preuuèi e clabbo de l'iustitut, le l6 Mçssidor, an ô**» 
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tuées dans les écrits des hommes du premier 

mérite, faute de cette communication gêné- 
^ale« Je pourrois ajouter: que de téms perdu 
dans d'inutiles recherches, pour n avoir pas 
connu assez tôt ce qui s- étoit fait ailleurs ! 

M. Kicholson ani](.)iic(j cjii il indiquera exac-* 
tement les sources où il puisera, c^est qe que 
ne foni pas toujours les auteurs de semblables 
collections , sacrifiant linsi Tbistoir^. de la 
science et les dates, si importantes pour appré- 
cier avec équité le mérite des productions, à 
la petite prétention de donner aux mémoires 
qu'ils y insèrent, une apparence d'originalité. 
liC zèle de M. Nicholson pour la propagation 
des vérités utiles, ne lui faff pas oublier le 
respect dû à la propriété des inventions, qu^il 
regarde comme la plus sacrée. Fidèle obser- 
va^teurde ce principe, qui, pour le dire en pas* 
saut, a plus coulribué que toulc autre circons- 
tance à féconder l'industrie de ses compa- 
triotes, il déclare que, dans son opinion, nul 
n'a le droit de décider en quel cas un inventeur 
est moralement obligé de communiquer ses dé- 
couvertes ; qu'en conséquence, les savans, les 
manufacturiers peuvent être assures qu'il ne 
publiera quece quiauradéjà été rendu public, 
à moins qu'il rfen ait reçu d'eux la permission 
jex,presse. 
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Les objets qui doivent faire la madère de 
ce recueil, sont classos en dix articles:!. UhiV* 
toire naturelle. IL La mécanique, IIL La 
théorie de la chaleur, et les résultats praticjues 
de son applicalion. IV . L'optique. V. L'élec- 
tricité. VL La chimie, qui comprendra l'ana- 
lyse de tous les corps, la théorie des affiuifés, 
la chimie pneumatique, la chimie écpnomique 
ou son application à Taji^riculture, à la méde- 
cine , enfin les arts chimiques qui constituent 
la plus grande partie de rinduî^tiie liuiiiaiiie. 
VIL Les principes de la mensuratiim les in&> 
trumens qui lui sont propres. VIII. La géo- 
graphie universelle. IX.L'astronomie« X. £a- 
fin, les abstractions physiques, telles que Tes- 
pace, la durée, retendue, le mouvement, etc. 

Ce journal a commencé au mois d^ avril 
1797, il en paroit un cahier chaque mois, de 
six feuilles, grand in-4<>, avec deux gravures. 

Le premier contient : i*'. Principes et ap^ 
pHcations de la nowelle méthode de cons^ 
traire les lunettes achromatiques. C'est un 
précis du mémoire du docteur Blâir, imprimé 
dans le premier volume des Uansaelions d'E- 
dimbourg. On y trouve une suite d'observa- 
tions et d'expériencevS curieu^es sur la réfran- 
gibiUté des rayons, les dillërens milieux ré- 
fringens , et les moyens de corriger les aber- 
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rations elles couleurs par des leotilles et verres 
objectifs reîijplis de lifjiieurs composées. Les 
cbimisies, pour ijui toutes les propriétés des 
corps deviennent ou des caractères de genre 
à saiiiir , ou des ageas à employer, ue verront 
pas sans intérêt les nombreux essais du doc- 
teur Blair, sur le pouvoir reiripgent de divers 
mélanges et dissq^utiods. Le muriate mercu- 
riel corrosif dissou.s daus Talcx^oloudansTcau, 
en ajoutant un peu de muriate^ d'ammonia- 
que , donue une réfraction sons couleur, et 
sans qu'on'-ait.à craindre rirrégularitë de 
densité à laquelle sont sujets le flîntglass et 
les fluides qui produisent une grande disper- 
• sion. Le muriate d*antimoine dissous dans 
Talcool ou réther, avec additiou d'un peu 
diacide nrariatique , pour empêcher la préci- 
pitation, a ia même propriété. Ces milieux ont 
sur les huiles volatiles Pavanta^ie d'hêtre moins 
denses, c'est ce quil faut pour oblt^nir une 
réfraction simple, C|ui ne soit point affectée de 
larcfraninhilité d'une lumière étrangère. Le 
cas de 1^ réfraction simple, dit>il, est celui où 
le rajon violet est le moins réfrangibie, ou 
^ien celui où tous les rayons sont également 
réfrangibles. , 

Ces expériences ayant constaté que le rayon 
vert c^L un (1^6 uiums réfrangibies dan.s les 

dissolutions 
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dissolutions métalliques, demêmeque dans les 

huiles volatiles, laaclis que la niênie lumière 
verte devient une des plus réfrangibles dans 
les acides muriatique et nitreux; (|iio si Ton 
augmente la proportion d'acide muriatique 
dans la dissolution de muriate d'antimoine , 
la réfraction du vert et du pourpre augmente 
peu-à-jpeu Jusqu'à ce qu'elle disparqissè entië* 
rement; enfin, qu'une plus grande addition 
d'acide fait reparoitre les rajons dans Tofedre 
inverse. Le savant physicien s'est servi de ces 
propriétés pour composer un milieu qui dé*, 
truisit toute aberration de couleurs; il est par- 
venu à construire un verre objectif de cette 
espèce, formé d'une lentille convexe non-dis- 
persive, à laquelle est opposée une coucavo 
dispersive, et à graduer la diminution des 
parties de métal et raugmentaliou des parties 
d'acide muriatique , de manière à rendre la 
réfraction de chaque ordre de ri^jons propor- 
tionnelle dans les deux milieux. L'usage ayant 
approprie le mot adiroi/iu inj uc k la corrcîction 
partielle des couleurs , il propose de distin- 
guer celle-ci, comme totale » sous le nom d'à* 
planatique ( i ). 



(l) Le cit. Laiande vient d'annoncer, dans la Cb/i- 
noissancedes Tems ^ etc, publiée par le bureau des 
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z^. Effets singuliers de Finflexion dé la lu- 
mière qui passe à travers une toile de fils de 
mëtaly non encore clairement expliqués. 

3°. Description d'un instrument propre à 
rendre sensible les plus foibles charges d'ëlec- 
tricité, et celle de l'atmosphère, sans qu'il 
soit possible de se tromper. 

4 \ Observations sur l'art d'imprimer par 

le mojeja des cylindres. 

. S<^. SuF les diamans du Brésil , par M. d' An- 

drada. C^ç^t la traduction d*un mémoire 

« 

imprimé dans le tome xv de nos Annales. 

6**. Extrait de la spécification de M. Wil- 
liam Desmond , pour la nouvelle méthode de 
tanner, avec des observations sur ce sujet. 

On entend par spécification l'exposition dé- 
taille'e d'un proeédé sur lequel on délivre en 
Angleterre une jpatente ou un privilège. On 
voit qu'en effet M. Desmond a^s, le i5 jan- 
vier X 795 > une de ces patentes pom*Ia méthode 
du tannage pratiquée en France , comme il le 
dit lui-même 9 avec grand succès, par le cit. 
Seguin. 

Nous reviendrons sur ce que ces observa- 
tions présentent d'intéressant. 

longitudes., pour Tannée VII, pag. 3ofl , que Ton tra- ♦ 
duîsoit actuellement le mémoire du docteur Blair. 
suri' exemplaire qu il lui avoit envoyé. 
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T- Ilescription d'une nouveUe presse, qui 
opère par le moyen de Teau, inventée par 
Joseph Bramali, ingénieur. 

.Une planche gravée aide à l'intelligence de 
cette presse, pour laquelle M. Bramah a ob- 
tenu un privilège. Elle a déjà été appliquée 
À diflfêrens nsages , et a remplacé avec grand 
avantage les presses des relieurs , et celles 
pour l'emballage des mai cliandises. Sa force, 
avec un piston de quatre ponces de dia- 
mètre, estestimëe égale à 245 atmosphères, 
ou à une colonne d'eau de 833o pieds de 
hauteur.- 

8». Procédé pour donner aux ums une 
belle couleur blanche, sans les décruer, par 
M. Baumé. • , 

C'est l'extrait du mémoire que le C. Bauméa 
donné dans le journal de physique du mois de 
niai 1793. Après avoir rapporté ce que le cit. 
BerthoIIçt avoit dit de la solution de cet in- 
téressant problème, dans ses élémens de l'art 
de la teinture, imprimés eu 179 1, M. Ni- 
cholson demande ce qui peut avoir déterminé 
le cit. Baumé à publier ce procédé dont il 
s'étoit d'abord réservé le secret; si c'est le 
mauvais succès de ceux qui ont voulu- l'exé- 
cuter en grand, qui l'a engagé à re^ endiquer 
•a découverte, ou s'il a mis un plus grand prix 

Ma 
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à la réputation scientifique qu^elIe lui procu- 

reroit , qu^aux avantages que le commerce de 
France devoit retirer du bas prix et de la su«- 
•pe'riorité des soiea ainsi blanchies, sur celles de 
Chine* Il croit que ces, circonstances seront 
prises en considéra lion par (jueu^ues manu- 
facturiers , pour adopter graduellement ce 

procJcle. 

go. Sur riijdromètre de Bamnë. 
. M* Nichol:K)n donne ici des tables de pe- 
santeurs spécifiques, exprimées en décimales, 
correspondantes aux degrés des aréomètres, 
ou pèse-iiqucurs du cit. Baumé, pour les li- 
queurs spiritueiises et pour les sels. Quelques 
chimistes Français, dit-il, faisant usage de ces 
înstrumens, qui n'ont jamais été employés en 
Angleterre, il m'a paru lUilc de déterminer 
les pesanteurs spécifiques indiquées par les 
degrés de leur échelle. * 

Nous ferons de ces tables un article séparé, 
pour la commodité de ceux qui ispnt dans Fha- 
bitudede mettre et de rechercher dans les ex- 
pressions de densité, plus d'exactitude que 
n'en comporte ce genre d'iublrument. 

le*'. Observations sur le savon de laine ét 
ses usages dans les arts, par J. A. ( Jiaptal. 

C^e^C la traduction de Varticle inséré 
dajjLS}\g$ j^innalç^j^ lom^ xxij paQ\ 27, 
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I i°^Extrait d'un mémoire de la sociélë des 
chimistes HoUandois sur trois espèces de gaz 
lijdrogène carboné, tiré d'un rapport du cit. 
ijourcroy , àia première classe de Tinstitul de 
France. 

Traduit du tom. xxi de nos jlnnales^ 
pag. 48. 

Ce cahier est terminé par quelques nou- 
velles littéraires et les annonces de livres 
étrangers. 

Tables des pesanteurs spécifiques indi- 
quées par les degrés des pèse-ligueurs j 
construits suivant les principes du cit. 
Beaumé. 

£2;trait du Journal pbjsique de M* Nicholson, 

premier Avril 1797» 

La méthode de construction de ces pèse*lî- 
queurs es,t assez connue par les ouvrages du 
cit. Baumé; il suffira donc de rappeler ici ce 
qui a servi de base à révaluation de M. !Ni-* 
cl^olson. 

Pêse'-liquewd des spiritueux. 

L'alcool employé par le cit. Baumé , pour 
former les différens mélanges d^esprit ardent, 

M3 
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et d'eau pure, donnoit degrés à la tempé^ 

rature de la glace; et son volume comparé à 
celui d'un poids égal d'eau, étoit dans le rap* 
port de 35 I à 3o (i), ce qui répond à-peu- 
près à une pesanteur spécifique de o«842. Le 
mélange de deux parties en poids de cet al- 
cool, avec trente d'eau pure , donne à la tem- 
pérature de la glace, 12 degrés à Taréomètre. 
Le mélange contenoit par conséquent 6 ^ de 
la liqueur d'épreuve de M. Blagden, sur 100 
d'eau; et suivant les excellentes tables de M. 
Gilpin (2) , sa pesanteur spécifique devoit être 
0.9915. Maison voit par ces mêmes tables, 
qu'à 10 degrés de Réaaumur ou 55 de Faren- 
lieit, les pesanteurs spécifiques 0.842 eto.99 1 5 
reviennent à 0.832 et 0.9905. On a donc ici 
deux pesanteurs spécifiques correspondantes 
aux degrés. 12 etSy de Taréomètre; d'où Ton 
tire la table suivante. 



. (i) Elémcns de pharmacie, 5*^. édit. pa^. 410, 
(2) Traos, philos, pour I7d4« 
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Pèse-liqueur du C Bauiné, pour les esprits 

ardens* 

A la tempA'atiire de lo degrés de Rëau- 
xuur, ou 55 degrés de f areuheiU 
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Four le pèse-liqueur des sels , destine à me* 
* surer la deiibité des fluides qui excèdent celle 
de Teau pure, M. Nicholson ne rejgarde pa$ * 
les dissolutions de sel commun , comme pou- 
vaat donner des points £xes d'une exactitude 

• M4 
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^>u^^l:^anle , parce que le plus ou moius de pu- 
reté dedésiccation, une cnstallisation plus ou 
moins rapide ne peuvent ma uc^aer d'apporter 
des diHërences dont la répétition affecte très- 
sensibleiiinnt les degrés éloignés. En consé- 
quence f il aime iuieux suppo&er que tous les 
instrumens qui portent le nom du G.Baumé, 
ont c le réglés sous ses jeux, avec les mêmes dis- 
solutions salines, et se servir de ses propres ex- 
périences pour en déduire les pensanteurs spé- 
cifiques correspondantes à sa graduation. Il 
lui manquoit cependant ime évaluation assez 
exacte dç quelque degré vers Textrémité de 
réclielîc , il Ta fiipplee'e par robttrval uui que 
j'ai donnée dans le dictionnaire de çhimie de 
rçncyclop^ie (tom, i, pag. 36o), que le 66* 
degré de ce pèse-liquem^ revenoit à-peu-près 
à , 1.848 de pesanteur spécifique. M. Nichol* 
son ne dit rien de la manière dont il a opéré 
pour déterminer les degiés intermédiaires, 
mais il est aisé de juger qu'il n'a construit la 
table suivante, comme celle qui précède, que 
par le moyen d'une courbe : celle-ci a été dé- 
terminée par les ordonnées des cinq premi^m 
. degrés, et du 
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Pèse-liqueur du C* Baume, pour les sels. 

A la température de 19 degrés de B.éau-' 
mur, ou 55 de Farenheit. 
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DE L'ACTION SPONTANÉE 

r * 

I 

De V^cide sulfurique concentré , sur les 
substances i^cg étales et animales. 

Par les Citoyens FOURCROY et VAUQUELIN. 

On sait, depuis long-tems, que Tacide sul- 
furique concentré, détruit le tissu des matières 
organiques , les charbone, et semble agir sur 
elles à la manière d'une liaule température ; 
mais on n'^a point encore apprécié cette action^ 
déterminé en quoi elle consiste, ni connu les 
produits auxquels elle donne naissance* L^an- 
ci^nne théorie de la chimie attribuoit vague- 
ment cet effet à l'aiEnité du phlogislique pour 
Tacide sulfurique, et se contentoit de le com* 
parer à une combustion. Les auteurs de la 
doctrine pneumatique ont apperçu quelques- 
unes des données de ce phénomène, et ont 
déjà plus approché de la vérité ; mais ils ne 
l'ont point saisie toute entière; ils ont lucnie 
commis quelques erreurs, sans doute parce 
. qu^ils n'ont pas étudié tous les détails de cette 
action remarquable , ni observé, avec assez de 
soin tout ce qui se passe dans les matières qui 
réprouvent. 
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Occupés depuis long-tems , mon confrère 

Vauquelin et moi, des divers moyens d'ana- 
lyser les végétanx; et, en ayant soumis nn 
grand nombre à Ténergie des principaux 
réactifs , parmi lesquels les acides tiennent le 
premier rang , une longue étude de Faction et 
des efiëts divers de Tacide sulfuriqne concen- 
tre', nous a fait découvrir ce qui avoit jusqu ici 
^happë aux chimistes dans sa manière d'agir 
sur les substances organiques. Quoique le ré- 
sultat de nos recherches à cet égard appar- 
tienne directement à l'analyse végétale que 
^ous oUrirons aux savans lorsque notre travail 
aura acquis toute la maturité que nous desi- 
rons lui donner, nous avons cru devoir en 
détacher cette petite partie , parce qu'elle 
nous a paru djLgne d'intéresser les chimistes, e£ 
propre , en jnéme-tems , à porter quelques 
lumières et quelque amélioration dans leurs 
opérations journalières, sur-tôut par rapport 
à plusieurs procédés pharmaceuticjues. 

Lorsqu'on plonge une matière végétale 
sèche , telle que du bois , de la paille , mie 
gomme, dans de f acide sulfurique concentré, 
cette matière se colore, se ramollit, semble se 
dissoudre dans Tacide , et forme avec lui un 
magma, une sorte de bouillie brune ou noire, 
que tous les chimistes connoissent , et ont 
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souvent obtenue dans leurs expéricfnces. Si, 

lorsque ces corps ont épuisé leur acUoa réci- 
proque » on détaye le mélange dans une sufii- 
saiùc ijuaiititc d'eau, ou observe deux phéno- 
mènes également intéressans ; Pun est la pré- 
cipilaliuii d'imc poudre noire, qui a tous les 
caractères du carbone presque pm*; Tautre est 
le peu (le cluileur que le mélange produil avec 
Teau, et qui est bien au-dessous de la tempé- 
rature qu'une même quantité diacide sulfu- 
rique concentréi tel qu'oui a employé d'abord, 
exciteront avec Teau ajoutée. 

La matière végétale est certainement très- 
altérée , et a éprouvé une grande décomposi* 
tiun dam celte expérience; puique le carbone 
qui entroit dans sa composition, s'est séparé 
pres(]ue pur des autres principes avec lesquels 
il étoit combiné. Il est bien prouvé aujour- 
d'hui que les substances végétales sont com- 
posées de carbone d'hydrogène et d'oxigène, 
unis dans diverses proportions, et restant dans 
un équilibre constant d^ composition , tant 
que de nouvelles attractions ne viennent point 
le rompre. Ici cet équilibre est manifestement 
roiupu, puisque le carbone s'est séparé des 
deux autres principes» On a: d'abord cru , et 
teilé esl la manière dont le citoyen 33ertholleL 

a spécialement déterminé la cause de ce phé^ 
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Homiène dans plusieurs de ses ouvrages , que 

riîvdrogènc de lasubîstance végétale s'uiiis.soit 
à Toxigène de Tacide suifurique; et^ qu^ea 
formant ainsi de Feali et de racide^ulfun ux, 
le principe cliarboneux étoit séparé et préci* 
pité. Nous avons nous-mêraes adopté et pro- 
£essé la même explication, jusqu'à ce cjue des 
expériences multipliées nous ayent fait voir 
que cette opinion éloit ime erreur. En elîêt, 
dans le cas cité ici, et observé un très-grand 
nombre de fois avec toute rattenùpn cl tous 
les soins dont nous' sommes capables , nous 
avons reconnu qu'il ne se produit pas un 
atome d'acide sulfureux , que Tacide sul- 
furique reste tout entier, sans aucune alté- 
ration , sans aucun changement dans la pro- 
portion de ses principes constituans. Ainsj ^ 
cet acide n'étant pas décomposé à froid 
par les matières végétales, il faut en con- 
clure que les cliangein en s arrivés dans ces 
matières, sont la suite d'une réaction entre 
IcLirs propres principes, réaction dont Facide 
sulfurique n'est que la cause occasionnelle 
ou subsidiaire. 

Mais, pour déterminer par qn^ lie forcé cet 
acide produit cette altération dans les ma- 
tières végétales, il falioit examiner avec exac- 
titude en quoi coûsistoit cette altération i et cet 
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examen, auquel nous nous sommes livrés un 

grand nombre de fois , nous a fait reconnoîtTe 
l'erreur où Ton ëtoit sur la prétendue décom* 
position de Tacide, et la véritable cause des 
changemens survenus aux corps organiques. 
En séparant la poudre cliarboneuse précipitée 
dans Texperience décrite, on trouveque Tacide 
sulfurique, qui la surnage, est singulièrement 
aifoibli, et qu'il contient de Tacide du vi- 
naigre, qu'on peut en extraire par la distilla* 
lion. Voilà donc la matière végétale convertie 
en àdde acëteux et en charbon. Si Ton com- 
pare ensuite la quantité de ce dernier, ainsi 
que celle du vinaigre avec la quantité de la 
matière végétale employée , on remarque une 
perte considérable dans la masse de ces pro* 
duits, comparée à celle de la substance qui les 
a fournis; il n^a rien pu se perdre dans Tex-^ 
périence, car il ne s'est dégagé aucun ^lui^ie 
élastique; et, comme Tacide sulfurique a 
perdu beaucoup de sa densité, qu'il s'échauffe 
beaucoup moins avec Teau , qvUil est, en un 
mot, extrêmement afïuibli, il est évident que 
Teau qui lui est unie n^a pu être formée qu^aux 
dépens des principes xlu végétal , et qu'elle 
contient le poids qui manque au carbone et à 
l'acide acëlcux, pour représenter toute la ma- 
tière végétale soumise à Fe^périeuce, 
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Car il est bien sûr qu'une action parfaite- 
ment égaie , un résultat exactement identique^ 
ont lieu dans des vaisseaux fermés comme dans 
des vaisseaux ouverts, et que l'eau qui sature 
Tacide sulfurique ne provient pas de Tatmos» 
-pUère, 

On est donc forcé de conclure de cet exa* 

men , que la substance végétale, traitée par 
Tacide sulfurique concentré et froid, a subi 
une décomposition , une sorte d'analj^se qui , 
en séparant une portion de son carbone presque 
à nud, en a uni une autre pai lie avec de T hydro- 
gène et de Poxigène pour former Tacide acé- 
teux,et a combiné eu méme-tems unesecon(3e 
portion d^oxigène avec la quantité su£Ssante 

d'hjdrogène pour composer l'eau qui affuiblit 
Tacide. Tous le» chàngemens arrivés à la 
substance végétale, se font donc aux dépens 
. de ses propres principes ; ce n'est qu'une va- 
riation d'équilibre entre eux, un partage et 
une combinaison inégale de leurs composans, 
qui donne naissance au trois produits nou- 
veaux que Ton obtient. 

Gomment la présence de Pacide sulfurique 
concentré peut-elle déterminer ce changement 
d*équî libre ; comment peut-elle convertir une 
matière organique-'homogène en eau , en acide 
acéteux et en charbon ? Quelle est la force, où 
quelles $ont les forces , dont Ténergic ou le 
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concours relâche et brise les liens qui tien- 
nent rëttnis les principes de la subtance végé- 
taie, sans influer sur ceux de raclde sullu- 

. rique ? Un^ seul raisonnement bien posé ^ 
d'après le résultat de l'expérience, va nous 
conduire à la solution de ce problème. Puis- 
qu^'une subtance végétale s'arrête après l'ac- 

'tion totale de F acide sulfurique concentré et 
froid» dans le triple état de carbone, d'acide 
acéleux et d'eau, puisqu' alors qu'elle est par- 
venue là, un nouvel équilibre s'établit entre 
les trois produits, et Facide sulfurique devenu 
beaucoup moins dense et .concentré, qu'il ne 
Pétoît d'abord , on doit en conclure que l'affi- 
nité de cet acide pour Teau, ainsi que celle de 
l'oxigède pour Thydrogène et le carbone , à la 
proportion réciproque où ils doivent former 
du vinaigre, l'emporte sur celle qui tenoit 
réunis ces trois principes dans une autre pro- 
portion , et sous la première formç de matière 
végétale homogène. Mais dans cette somme 
nouvelle d'attiractions électives, la seule cause 
qui détermine le changement qui s'opère, est 
donc Tailinité de l'acide sulfurique pour Feau, 
dont les principes ne se réunissent , et laxîom- 
position ne s'opère qu'au moment où cette 
atïinité agit. Une fois cette tendance de l'acide 
poux' l'eau §ati:iiaitc, l'équation entre Içs di- 

» ver« 
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vers principes est opérée , il s'ééâblit un équi* 
libre, et il n'y à plus de tiouvrfle altération. 

Il semble cependant, au premier coup- 
d'œil, que rimagination sé tefiise^ admettre , 
dans Pacide sulfuricjue, une ailinité pour un 
^ corps qui n'existe pas tout fbrmë, et â conce-* 
vbîr k formation de Peau comme due à lat- 
tractîon que Tacide éxerce sur die, quoi- 
qu'elle nfe soit encore quW principe dans la 
matière^ végétale; quelque répugnance qiie 
^ semblé inspirer d'abord un pareil réhuUat, il ' 
n'en paroît pas moins certain, lorsqu'on est 
âsstirë qUe, dans cette expérience, l'acide 
d a bord, concentré est devenu foible et aqueux ' 
qué* l'eau u'existoit pas toute formée dans la 
matière végétale, qu'tîlle n est point enlevée à ' 
l'air atmosphàiqué; et, cju'une fois Yacide 
afToibli , toute action ultérieure est interrom- 
pue. Or ces quatre points 8on^ également 
constans, cl Ion ne peut élever aucun doute- 
sur leur certitude* D'ailleurs Une foule de faits 
se rasséifablent aujourd'hui- dans l'esprit des 
chimistes, pour les forcer de croire à cès a0î- 
nîtés. créatrices d'effets sub.séyuens, et qu'on 
a désignées, depuis. quelques annéès, par le 
nom ^affinités disposantes, G est ainsi (|ue' 
l'attraction des acides pour les oxîdes métal- 
liques, favorisé ' la, décompoiiiûuii de l'eau par 
Tojiic XXUI. N 
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beaucoup de métaux, qui ne s'oxident en effet 
pour s^unir aux acides qu^aux dépens de Toxi- 
gène qu'ils enlèvent à Fhjdi'ogène. Cobi ainsi 
que raliinité des terres caustiques et desalca^ 
lis , pour Tacide sulfurique , déterminent la 
combustion du soufre, des sulfures par Teau, 
et renJèvement de Poxigène de cette dernière, 
qui n'auroit pas eu lieu sans rexisleuce de 
cette affinité disposante. Quand la longue 
considération des phénomènes chimiqpes , 
quand Thabitude de les voir, et d^en appr!$» 
cier les résultats , détruisent celte première 
répugnance dans Fesprit du chimiste, il con- 
çoit bientôt quMl n^est pas plus difficile d'ad- 
mettre et d'expliquer cette affinité disposan|e» 
qu'il ne Test, en physique, d^adopter et de 
regarder comme démontrée Fattraction à de 
ande^' distances, comme elle a, lieu entre 
les corps planétaires. 

On peut exprimer le résultat de refTet chi- 
mique , tel qu'il vient d'être expliqué en détail, 
par une formule simple, qui n'est au fond 
qu'un raisonnement mis en forme serrée , 
comme toutes les formules algébriques; et 
c'est une méthode qui , en offrant les phéno- 
mènes clîiniicjueb dans un langage concis, 
ai:ira l'avantage, lorsqu'on voudra Templojer 
plus généra le uien^, de représenter avec clarté 

< / 

* I 

f 
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ét précision, tout ce qtd se passe dans les opé- 
rations les plus compli(juëes. On peut dire r 
acide sulfûrique aqueux, 4- acide acëteux 
liquide, H- carbone précipité, s= acide sulfû- 
rique concentré, -h matière végétale entière* 
C'est ainsi que Lavoisier a ofi^ tout le mjs^ 
tère de la fermentation vineuse dans cette 
simple foimille d'équation ; suc de raisin ^g=: 
acide carbonique ) h- alcool ; parce qu'en 
effet^le résultat de cette belle ^opération , si 
obt^cure aulrefoii» et si claire aujourd'hui, est 
la conversion du moût , ou de ja matière 
sucrée liquide , en alcool et en acide carbo- 
nique. 

Si les choses se passent véritablement ainsi 

que nous venons de l'exposer , il doit être 
nécessaire, pourqu'elles aient lieu, que Tacide 
sulfûrique soit concentré, et que les matières 
végétales lui soient présentées dans Tétat sec. 
Car, bi elles contenoient de Peau toute formée, 
eelle-ci, en se portant tout-à-coup sur Tacide 
«iilfurique , le satureroit et Fempêcheroit de 
réagir sur les principes de ces matières ; la 
Qiéme chose arriveroit, si Tacide emploj'é- 
étoit déjà afibiblipar faddition préliminaire 
de Teau ; et c^est ce qtd a lieu en efiët dans^ 
l'un et l'autre de ces cas, comme l'expérience 
le démontre , et comme tous les chimistes ont 
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pu le recomtoitre. Il faut observer cependanf 

• ici, que, pour que raclion soil nulle entre une 
matière^végétale et Tacide suliuriqne uni à 
Teau , celui-ci doit en contenir as^ez pour en 
être saturé; çar si sa teadance à laeombinaison - 
avec ce corps n'est pas entièrement sati.sfaite, 
son action dëcompoi>ante sur l«s substances 
végétales doit s^exercer en raisdn de son état 
non saturé. A la vérité ion ne pourra alors 
obtenir la décomposition dont il é'agit, c^est- 
à-dire, la formation d'eau et d'acide végétal, * 

' ainsi que la précipitation Vie carl>one, qu^en 

^ augmentant la quantité d'acide, et c'cbL ce ^ ' 
que l'expérience confirme encore: elle montre 
même que les quantités diacide sulfuriquê , 
nécessaires pom* opérer la décomposition in- 
diquée, ne suivent pas la raison simple des. 
quantités d'eau <ju' il contient, et quelies 
doivent suivre au moins le quarré de ces 
quantités d'eau. Ainsi supposons, par exem- 
ple, que Facide sulfuriquê le plus concentré, < 

♦ coniieaue une quantité d'eau égale à 2, et 
qu'un autre acide en coutienne une quantité 
égale à 4; il ne faudra pas seulement le double 
de ce dernier pour opérer sur une matière • 
végétale le même effet ; mais on trouvera qu'il 

^ sera nécessaire d'eu employer au moins seize 
fois autant; et ceci est bien d^accord avec 1# 



L. 
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raisofinement /puiscju^on sait qye TaiBnité de 

Facide sulfurique, pour Teau, décroît dans le 
rapport du quarre des quantités d'eau qu^ou 
unît avec lui. 

Quoique nous ayons réduit raction géné- 
rale de Tacide sulfurique concentré sur les 
niatièrçs végétales, à la formation de Teau, 
de Tacide acéteux, ^t à la séparation du caiv 
bone, nous devons annoncer ici, que dans 
quelques cas cette action se complique davan- 
tage ; que quelquefois il se forme deiix acides 
végétaux au lieu d'un; que la formation d'un 
peu d^alcool , même dans des substaàces non- 
sucrées^ telles que la gomme, le papier non 
collé, accompagne fussi quelquefois les phé- 
nomènes pue'cédens; enfin, quil y a aussi, 
dans plusieurs circonskmces, un dégagement 
de gaz hydrogène carboné plus ou moins 
abondant. Mais ces produits multipliés n'ont 
pas lieu aussi fréquemment que la composi- 
tion de l'eau, du vinaigre, et la précipitation 
du carbone, dont la constance est invariable 
pendant 1 action de Tacide sulfurique conben-' 
tré*sur les matières yégétfies; i\» ne sont, en 
quelque sorte, que des phénomènes acces- 
soires des^ premiers; ils dépendent de la pro- 
portîoû divcraîe des principes qui cômposent 
les substances v^g^teles; ils ont lieu sur-tout 
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dans celles qui oontiennent une plus gmda 

quantité d'hydrogène. Leur description et les 
considérations auxquelles ils peuvent conduire 
les chimistes, appartiennent à T histoire gé- 
uiérale et complète cTe Tanalyse végétale que 
uous nous proposons de publier quand notre 
travail sera termiîié. Enfin, ces productions 
d'alcool, de plusieurs acides à-la-lbîs, et de 
gaz hydrogènes carbonés, annoncent une alté- 
ration plus .profonde dans les matières vëgé-^ 
taies trai<(ées par Tacide sulfurique,.et c'est une 
complication d'effets qui , quoiqu'elle' puis© 
aussi sa source dans le changement . 4'équi^ 
libre , occasionné par Pattraction de cet'acido 
puissant pour Teau, ne jpeut être bien déve* 
loppée que 4ans Texposé relatif aux nourp 
yeanx. procédés d'analyse, dont nous ofîriroas 
quelque jour Tensemble et le complément aux 
chimistes. 

. Outre cette multiplication d^eflSetà et de, 

combinaisons complexes qui se présente quel- 
quefois dans les. matières végétales traitées 
par l'acide sulfurique concentré, il se passe 
encore quelquefois Jine -autre altération dans 
ce dernier. Lorsque les substances qu'on met 
en contact avec lui contiennent trop peu d'o^i^ 
gène pour former Feau dont il a besoin pour 
ae saturer , alors leur hydrogène se pcite ^us 
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une portion dé Poxigène de f acîde Im-métne; 
îï se forme de t' acide sulfureux ; on remarque 
sur-tout céte£fet dans les corps huileux ;toute^ 
ibisil n^a lieu que. jusqu'à la concurrence de 
la quantité d^eau nécessaire à la saturation dis 
Tacide, et il s'arrête lorsque cette saturation 
est opérez ' 
Cette action de Tacide sulfurique conceiir 
tré,est plus compliquée encore sur les matières 
animales que sur les végétales, parce t|ue ces 
matières sont plus composées ellès-mémes.* 

Quoique l'affinité de Facicle pour l'eau en soit 
la cause, la formation de ce liquide n'est pas 
seulement accompagnée ici de celle d'un acide 
végétal et de la précipitation du carbone ; il 
se forme encore de Tammoniaque. On ne voit 
s' échapper aucun principe volatil; l'azote, qui 
fait partie de ces matières , s^unit à une por- 
tion de l'hydrogène, et constitue l'alcali vo- 
latil qui sè combine avec l'acide sulfurique , 
ou avec celui dont, la composition a lieu en 
même tems, tandis qu^une autfç p'artie dé 
l'hydrogène forme, avec l'oxigène des mêmes 
matières, Feau qui sature l'acide sulfurique. 
Mais ici , comme dans les substances végé- 
tales, la quantité de carbone surabondante à 
celle qui est nécessaire pour composer l'acide 
. - N 4 
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nouveau avec une portion d'lijdiX)gène et 
d'oxigène, e&t mise à nu et se précipite soua 

la forme de magma, de flocons ou de pous- 
sière uoire. -Ainsi, dans le ca$ des brûlures, 
souvent si graves et si dangereuses , produites 
par Tacide sulfurique concentrë, il se forme, 
aux dépens du tissu de la peau , de Teau , de 
Tacide végétal, de rammoniacjue, se pré- 
cipite du carbone^ et il résulte dè jo^s eUëts 
simultanés une destruction complète des par- 
ties bruléfs, annoncée par une escare brune 
pu noire , cfiii tombe et se sépare bientôt eomme 
un porp$ étranger. On çonnoit, d'après cela, 
toute rénergie désorganisatrice de cet, acide 
concentré sur les parrois de^Festomach ou de 
ïésophage, et l'utilité qu'il y * de lui présenter , 
, au moment même où il vient d'être avalé, une 
substance musqueuse, liquide, suf laquelle il 
puisse directement et prouiptement Texercer, 
On doit appercevoir, dans tout ce que nous 
avons dît jusqu'ici sur Taction réciproque de 
Tacide sulfurique concentré, et des composé^ 
ternaires d'il quaternaires, qui appartiennent 
. îkux règnes végétal et animai, que cette action 
tendiint à détruire ces compositions complî-* 
quées, et à les convertir en combinaisons plu§ 
simples, doit^uvrir unis nouvelle roiite dau$ 
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^analyse vëgëtale : on doit entendre que, 

bornée aux qifets qui ont été énoncés ci-desus, 
tant qu^on laisse agir spontanément et sans 
moyens auxiliaires , ces matières et l'acide 
sulfurîque , l'énergie de çe dernier va beau* 
coup plus loin dans cette décomposition lors- 
qu on l'augmente par l'addition de nouvelles 
quantités d'acide, ou lorsqu'on y ajoute celle 
du calorique accunaulé. Mais les nouveaux 
résultats sortent ài^ sujet que' nous traitons 
ici, et dans lequel nous voulons nous ren- 
fei^mer aujourd'hui. 

En faisant ccmnotti^ avec escactitude Tâc* 
tion spontanée de l'acide, sulfurique sur les 
matières.végétales et animales, notre but étoit 
sur-tout de prouver que cette connoissance 
; pouvoit avoir une influence directe sur les 
opérations pliarmaceutiques. Notre confrère 
Vauquelin va faire voir, par la lecture d'un 
autre mémoire, destiné à servir de suite et 
de résultat utile à celui-ci, que les principes 
çxposés ici sont seuls capables d'expliquer la 
théorie si vague et si incertaine encore, de la 
formation de l'éther, et de perfectionner en 
même tcms les procédés propres % fournir 
cet important produit» Ce premier travail, 
que nous offrons ensemble à Tccoie de phar-* 
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made, sera la preuve de cette vëritë, con* 

signée dans le discours sur Tiinion indisso- 
luble de la ehitnie et de la pharmacie, que* la 
première ne peut pas faire le plus léger pro- 
grès , sms que la seconde n'en tire tout-à- 

coup un perfectionnement quelconque* . 
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DE L'ACTION 

X)c V^cide sulfurique sur V Alcool ^ et de 
la formation de VEther* 

Par les Citojens^OURCROY et YAUQUELIN. 

La préparation dè Téthet* est une opération 

pharmaceutique t^ompliquëe, dont les résul- 
tats fiont aussi bien connus que la théorie en 
est encore obscure. On en a la preuve dans 
Fexplication différente donnée par chacun dés 
chimistes qui a parlé de cette opération avant 
rétabiissemeat de la doctrine pneumatique. 

Le plus grand nombre de physiciens mo- 
dernes pensent en général, que tout le méca- 
Bisme de la formation de Téther consiste dans 
la décomposition de T acide sulfurique, et le 
transport d'une partie de son oxîgène sur les 
ëlémens de TalcooL Suivant cette hypothèse, 
il se forme en mêmetems de Teau, de f aqîde 
carbonique et de Pacide sulfureux. 
( Il y a dans cette opinion la ménoie erreur 
que celle qui a été indiquée dans le noémoire 
précëdeAt. Pour la faire connoitre, nous al-. 
Ions décrire cétte opération en suivant ses 
progrès depiiis Le commencement jusqu'à la^n. 
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En parlant sur une matière familière à chacun 
de ceux qui nous écoutent, nous espërons leur 
prouver que cette opération, »i commune et 
tant de fois rëpétëe, offre cependant encore 
dans ses phénomènes et dans leur série, des 
faits qui n'ont point ëtë convenablemeiit dë- * 
crits^et donl la connoissance exacte peut seule 
fonder une thëorie solide .de rëthërification. 

Expér, i^^^. Parties égales d'acide suH'uri- 
que concentré et d'alcool rectifié /mêlées en- 
semble , dégagent une quantité' de calorique 
capable d'élever la température de la masse à 
70 degrés ( i ) ; il se forme des bulles de gaz ; 
la liqueur se trouble, devient opâle , et prend 
au bout de quelques jours ime couleur rouge 
foncée. 

Expér. 2. Une combinaison de deux par* ' 

ties d'acide suliurique et d'une partie d'alcool 
élève la température à 7Ô degrés , devient 
roiis;e fonce sur-le-champ, passe au noir quel- 
ques jours après, et.exhale, une odeur sensi^ 
ble|;nent étkérëe. * 

JSxpér. 3. En observant avec soin ce qui se 
passe dans la combinaison de parties égales 
d'alcool et d'acide sulfiirique concentré, ex- 



(I) Nous jioas servons d'nn thermomètre à mercure 
dont la gradnation marque 8o« à Tèan bo«iliabte« ' 
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pos^s à Paction du calorique dans un appareil 

con\ ciiable , on remarque les phénomènes 
suivant i 

Lorsque ta température est ëlevée&yS 

degrés, la liqueur entie en ébullitioii et pro- 
duit im fluide qui se condense par le froid en 
tine liqueur blaiicbe, légère et odpraute qui, 
à cause de ses propriétés, a reçu le nom d'^ 
ther. Si Ton conduit artibtement Topéraiion, 
il ne SQ dégage aucun gaz permanent jusqu^à 
ce que la moitié environ de l'alcool soit passée 
en éther^ jusques-là il ne passe absolument 
que de Péther et un peu d'eau , sansj mélange 
d'acije sulfureux, ni d'acide carbonique. 

Si,' dès que l'acide, sulfureux se mani* 
feste, on. change de récipient, on observe qu'il 
ne se forme plus d'éther , mais de ïhuile 
'douce de vin y de Teau, de Taclde acéteux, 
sans qu'il se dégage encore une seule bulle de 
gaz acide carbonique. Lorsque Facide sulfu- 
rique fait environ les \ de ia masse qui reste 
dans la cornue, il se dégage un gaz inflam- 
mable qui a une odeur d étbèr, ^ qui brûle 
avec, un^ flamme blanche huileuse* Cest le 
gaz que les chimistes HoUaudais ont appelé 
gaz hydrogène carboné, ou gaz oléfiant, 
parce que mêlé avec Tacide niuriatique oxi- 

£èné il forme de l'huile. A cette époque la 
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température de la matière couteAue daîié la 

cornue, est élevée à 88 ou 90 degrés. 

3<^. Lorsque Tiiuile douce de vin cesse dé 
couler, si Ton change de nouveau le récipient, 
on voit qu'il ne passe plus que dp Tacide sul* 
furenic , de Peau ^ du gaz acide carbonique » 
et quUl ne reste dans la cornue qu une masse 
noire, dont la plus grande partie est de Tacide 
■ sulfurique épaissi par du carbone. 

La séjde des phénomènes que nous «venons 
d'exposer, nous permet d'en tirer les projJosir 
lions générales suivantes : , < 

1°. Il se forme spontanément et sans le se- 
GOUFS de la chaleur par là cbmbinaisea de 
deux parties d'acide sulfurique concentré, et 
d^une partie d'alcool» une petite quantité 
d'éther. ' • . 

2^. Dès qu^il se forme de l'éther, il se pro* 
duit en même tems de l'eau, cl tant que la 
• première de ces compositions a lieu, l'acide 
sulfurique ne subit aucune altération dans sa 
nature intime. 

3*. Aussi-tôt que Facide sulfureux paroît , 
il ne se forme plus d'éther, ou au moins très- 
peu; niais alors il passe dé Fhuile douce de 
vin, de 1 eau et de l'acide acéteux. 

4**. L'huile douce de vin ayant cessé de 
passer, on n'obtient plus que de facide suliu- 
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reux et de racidecarbonkjue, euCn du so^re» 
si Ton distille jusqu'à siccitë. ./ 

L'opération de Téther est doncnatureWement 
divisée ea trois époques; la première dans 
laquelle une petite quantité d'ëther et d^eau 
sont formées sans le secours de la chaleur: la 
seconde, par laquelle toute la somme d'ëther, 
qui peut être obtenue, se dégage sans être ac- 
compagnée diacide sulfiireux; enfin la troi- 
sième, où r huile douce de vin, Tacide acé-' 
teux, Tacide sulfureux, et Tacide carbonique, 
prennent naissance. Ces trois époques, n'ont 
de commun entre ell^ qu uae formation con- 
tinuelle d*eau qui a lieu sans interruption dans 
toute la continuité de l'opération. 

Les principes établis dans le premier mé- 
moire dont vous avez entendu la lecture, et 
la comparaison des phénomènes que nous ve- 
nons de décrire, suffiroient à la rigueur pour 
expliquer comment l'acide sulfurique agit sur 
Talcool dans la formation de Féther; mais,, 
comme cette opération renferme quelques 
particularités qui ne se trouven t pas comprises 
dans Texposé des principes généraux, tracés 
dans le premier mémoire, nous devons entrer 
encore ici dans quelques détails nécessaires à 
la solution du problème proposé. 

L'éther qui se forme sans le coiicours^du 
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calo#que, et le carbone qui se sépare sans que 
Vacide sulfutique spît décompose, prouvent 
que cet acide agit sur T alcool d'une toute 
autre manière que celle qu'on à-supposée ju&* 
qu'ici. On ne peut pas dire en effet qu'il soit 
altéré par le carbone , puisque Pexpérience 
journalière prouve qu il n'y pas d'attraction 
sensible à froid entre ces deux corps \ ce ne 
peut être non plus par riijdrogène, car alors 
il se forméroit de l'acide sulfureux, et l'on 
sait qu'il ne s'en manifeste aucuue Iracc à 
cette première époque. Il faut donc avoir re- 
cours à une action d'une autre ordre , cette 
action est dans l'alfinité puissante que l'acide 
sulfurique exerce sur Peau; c^est elle qui dé- 
termine l'union des principes qui existent dans 
Talcool, et avec lesquels Tacide concentré 
est en contact; mais cette action est très- 
bornée si l'acide est en petite quantité, car 
. il s'établit bientôtune équation d'affinité dont 
l'efiët est de maintenir le mélange dans le 
repos. / 

Dès qu'il est prouvé qu'il se forme de Vé* 
tberà froid dans le mélange de quantités quel- 
conques d^alcool et d'acide sulfurique, il est^ 
évident que l'on changeroil complètement 
une masse d'alcool en éther, et en acide vé« 
gélal, en rendant la quaniité d'acide sulfu- 
rique 
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rique assez abondante. Il est également évi^ 

délit que raclcle sulfurique n'éprouv c^roit par- 
là d'autre changement que celui d'être étendu 
d^une certaine quantité d^eau. Cette observa- 
tion prouve en méme-tems que Talcool con- 
tient de Foxigène , puisque Teau ne peut exister 
sans ce principe , lequel ne peut être fourni 
que par Palcool, puisque Tacide sulfurique ne 
♦ soufFre aucune décomposition; elle fait voir 
encore que Tacide sulfurique au lieu de favo- 
riser ici la décomfKjsition de Teau, comm© 
dans beaucoup d'autres cas, détermine au , 
lîontraîre sa formation , en sorte que son action 
sur les oxides de carbone et d'iiidrogène, qui 
constituent les matières végétales en général , 
est absolument Tinverse de celle qu'il exerce 
sur les corps combustibles simples, le soufre 
et les métaux ) par exemple, dont il opère l'oxi- 
dation par la décomposition de Teau. 

Il ne faut cependant pas croire, d'après ces 
données , que l'éther soit de l'alcool, moins dé 
l'oxigène et de l'hydrogène ; ses propriétés 
seules le démentiroienl , car il.se sépare en 
méme-tems une quantité de carbone propor^ 
tionnellement plus grande que celle de fliy- 
drogène; on conçoit en efiet que l'oxigène qui 
se combine ici à l' hydrogène pour former 
l'eau, ne saturoit passeulement cet hydrogène 

Tome XX. ' -'0, 
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dans Talcool , mais qu'il y saturoit en même 
tem» le carbone. Ainsi , au lieu de regarder 

^ réthei- comme de T alcool moins de l'hydro- 
gène et de Toxigène, on doit, en t«nant compte 
du carbone précipité et de la petite quantité 
d'hydrogène contenue dans Feau formée , le 
regarder comme de l'alcool, plus de l'bydro^ 
gène et de Foxigène, Nous ferons observer que 
ranalyse comparée de l'alcoolet de l'éther, 

/ dont les détails seroient déplacés dans ce mé- 
moire , répondent parfaitenjent à ce résultat 
donné par la théorie. 

Voi4ce qui arrive à une combinaison d'al» 
cool et d acide sulfurique, faite spontanëmeùt 

. «ans chaleur étrangère : voyons maintenant 
comment cette combinaison se comporte lors- 
qu'on y ajoute du calorique. Les phénomènes 
sont alors très-dîfférens, quoiqùe quelques- 
uns des résultats soient les mêmes. 
• O bservons d'abord qu'une combinaison d'a- 
cide fulfurique et d'alcool à parties égales ne 
bout qu'à yôdegrés de température, tandis que 
r alcool seul bout à 64; or, si l'ébullitionn'a lieu 
qu'à ceterme, il est clair que Falcool est retenu 
par Faffinité de Facide sulfurique qui l'arrête 
et le fixe. |iappelons aussi que les corps orga- 
niques ou leurs produits immédiats, exposés à 
une chaleur vive et brusque , eaxis qu'ils puis- 
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«eut échapper assez pi oiupteiuent à son action, 
éprouvent une décomposition partielle ou to- 
tale, suivant le degré de température. C'est 
xette dernière altération qu'éprouve TalcooU 
«lorsqu'on le fait passer à travers un tujau de 
.porcelaine rougi au feU. Il se convertit par 
cette subite décomposition , en eau , en acide 
carbonique el en caibonc; ainsi donc^.^i T-al- 
cool n'est pas décomposé lorsqu^on Texpose 
seul à la chaleur dans un appareil di^tillatoire 
ordinaire, c'est que la température à laquelle 
ils'élève vapeurs n'^t pas capable d'opérer 
la réparation de ses principes; mais, lorsqu'il 
,cst fixé par l'acide sulfurique , ou tout autre 
/ corps , la haute température qu'il éprouve sans 
pouvoir dégager de sa combinaison , est 
suffisante pour opérer en lui un commence* 
xnent de ^décomposition, dans laquelle il se 
forme de l'éther et de l'eau, et il se dépose du 
carbone. Il n!arriv€ d«ic autre chose à l'al- 
cooI,dans cette circonstance, que ce qui a lieu 
,dans la distillation de toute autre matière vé- 
gétale , dans laquelle il se forme de i eau , 
riiuile, de l'acide et du charbon. 

On conçoit, diaprés ce qui vient d'être dit, 
que la nature des produits de la décomposi- 
tion de l'ajcool , doit varier suivant les di^ré- ^ 
jens degrés de chaleui^ et cela explique pour* 

Oz 
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quoi à une certaine époque il ne se forme plu» 
d^ëther f 'maisdé Thuile douce du vin et de 
l'acide acéteux. En effet, lorsque la plus grande 
quantité de ralcool a été changée en ëther, le 
mélange devient plus dense, la chaleur quil 
acquiert ayant de bouilUr est plus considéra* 
ble; rafliuité <le Tacide pour l'alcool étant 
augmentée, les principes de cet acide se sé^ 
parent, ensorle que d une part son oxigène sa 
porte sur Thydrogène , et forme beaucoup 
d'eau tjul 60 volatilise peu-à-pcu, tandis que 
de Tautre Tëther retenant une plus grande 
quantité de carbone, avec lequel il peut se vo- 
latiliser à cette ten:ipérature,.doime naissance 
à Vhuile douce du vin. Cette dernière doit 
donc être considérée comme un éther plus 
chargé de carbone ; ce qui lui donne plus de 
pesanteur , moins de volatilité^ et une couleur 
jaune oitrine. 

Fendant la formation de Tliuile douce du 
vin, il arrive que la quantité de carbone qui 
se précipite, n'est plus dans la même propor- 
tioli que pendant la formation de Téther* 

Ce que nous venons de dire siu: la manière 
dont se forme Péther par faction simultanée 
de l'acide sulfurique et de la çhaletir, paroit 
si conforme à la vérité, que Ton produit , à-peu- 
près, les mémci eilbU avec un alcali fixe.causr 
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- tîqae. H se volatilise de même une espèce 

d'éther, une huile douce du vin, et il se dé- 
pose du charbon; ce n'est donc qu'en fixant 
l'alcool que Facide sulfurique permet au ca- 
lorique d'en opârer une sorte de décomposi- 
tion. On peut encore apporter pour preuve de 
cette assertion, que l'acide sulfurique qui à 
serv I il fah*e réther, jusqu'à Te'poque où Fhuile 
douce commence à paroitre, peut saturer la 
même quantité d^alcali qu^avant son mélange 

. avec TalcooL , , 

Qûant à la formation de l'huile du vin par 

• l'augmentation de température due à la con- 
centration de l'acide sulfurique , elle est si 
vraie , que si Ton met dans la cornue de l'eau 
et de l'alcool dans la même proportion qu'il 
s'en volatilise , il ne se formera jamais d'huile 
du vin, et l'on convertira tout l'alcool en 
éther. • * • 

C'est à la même cause , élevée encore à un 
plus haut degré, qu'on doit attribuer le déve- 
loppement du gaz hydrogène carboné, ou ga.z 
défiant, qui parolt n'être aut^e chose. que de 
l'huile douce du vin, moins une petite quan- 
tité d'oxigène, et plub de calorique. 
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Conclusion. 

Il résulte des faits et des observations con- 
tenus dans ce mémoire : 

x^. Que la formation de Tclher n'est pas 
due, comme on Ta pensé, à Taction imi^ë- 
diate des principes de facide sulfurique sur 
ceux de F alcool, mais à une véritabld réaction 
de.s cleiuens de ralcool, les uns sur les autres, 
et particulièrement detoxigène et de l'hydro- 
gène , occasionnée seulement par Tacide sul* 
furique; 

2°. Que Ton po«rroit,à fa rigucfur, changer 
mie quantité quelcouijue d'alcool en étber , 
sans le secours de la chateur, en augmentant 
assez la proportion d'acide sulfurique ; 

Que PopératioDf est partagée en deux 
tems principaux , dans l'un desquels il ne se 
forme que de Téther ét de l^eau ; dans Tautre, 
de l'huile douce du vin, de l'eau et de l'acide 
acéteux ; 

4P, Que, tant qu'il se forme de l'éther, l'a- 
cide sulfurique U' est pas décomposé, , il ne se 

forme pas crimile douce de vin ; tandis que, 
dès que celle-ci paroit, il ne se forme plus ou 

fiu moins que très-peu d'cllier, et qu eu même 
tems l'acide sulfurique est décomposé ; 
5^. Qu'oa peut éviter la formatluu du Tliuile 
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douce de vin, en entretenant la température 
du mélaûge entre 76 et 78 degrés ; ce qu'on 
obtient facilement en laissant tomber de tems 
en tems, dans la cornue, quelques gouttes 
d'eau froide; 

6^. Que Ualcool diffère de Pëther, en ce qu'il 
contient plus de carbone , moins d'hydrogène 
et d'oxigène; et que Thuile douce de vin est 
à Téther, à-peu-près ce que Talcool est à ce 
dernier. ^ , 
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OBSERVATIONS 
Snrun Sulfate de Strontiane natif; 

i 

Lues II l'institut national, le si Prairial , an ô« , 
Par le Cit. GUY TON, 

L'existence d'une sixième terre, bien con- 1 - 
"hueaujourd'hiiisous le nom de Strontiane (i), 
• devoit naturellemeiiL exciter le3 reciierches de 
tous ceux qui s'intéressent aux progrès de la 
chimie minérale , pour que TEgosse ne restât 
pas exclusivement en possession de cette nou<* 
velle substance, et qu elle devînt assez com- 
mune pour multiplier les observations et les 
expériences sur ses caractères et ses propriétés» 
' C'est ce qui m^a déterminé à en faire le 
sujet de quelques essais à la séance du cours 
de chimie minérale de Técole pol^ecbnique, 
le 4 germinal dernier. 

Cette terre ajant été trouvée d'abord en 
ëtat de carbonate, à Sli:o?itianc^ dunL elle 



(i) Voyez les mémoires des citoyens Pelletier y 
Fourcroy et Fququeiin ; Ana« Chimie , totQ. XXI » 
pages Ii3 et ^7^» 
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a pris le nom, et depuis dans un morcean ve* 

nant de Leadhill, analysé parle cit. Pelletier; 
f aurois bientôt perdu Tespérance de la décou- 
vrir ailleurs, si M. Mejer de Stettin n'eût 
annoncé cfVL^il Tavoit trouvé^ unie à Tacide 
sulfurique, dans un sulfate de barjte de Frej- 
berg en Saxe. 

Je portai en conséquence mes- essais sur 
plusieurs échantillons de spat pesant, quoique 
la digestion dans Tacide acéteux n^y eût fait 
appercevoir aucun indice, ni de carbonate de 
baryte, ni de carbonate de Strontiane. 

' Le procédé de ces essais est tout simplement 
la décomposition du sulfate au creuset par le 
carbonate de potasse; le résidu bien lavé et 
édulcoré, est dissous dans Tacide muriatique; 
et la dissolution évaporéepomr obtenir des cris- 
taux, dont la forme, la solubilité et la couleur 
qu^ils communiquent à la Ha^me de Talcool, 
suffisent, comme Ton sait, pour déterminer la 
nature de la base terreuse* ' 

Cinq morceaux provenant de divers en- 
droits , ont été traités de cette manière. 

Le spat pesant en barres ou en prismes 
{jstang spat^ des Allemands, ne m'a donné, 
comme au dt. Pelletier, que du murjyate de 
baryte, ' A 
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11 en a atdde même d'ua. spat pesant de 
Valogne y département de la Manche» 

Un spat pesant 9 xi/^âo^; en baxe y ne con- 
tenoit de même que de la baryte. 

Un spat pesant ruuge , venant de Kurpin.z 
en Saxe y a ët^ également reeonnu pur sulfate 
de barjte. 

Il n^en a pa6 ëtê de même du spat pesant 

blanc, du même endroit. Cent parties de ce 
minéral ont foiwnî 8& de muriate, dont Pal* 
cool a dissous. yj- de son poids, et cet alcool a 
brûlé aveo flamme d'un beau rouge ; tandis 
que le même alcool n a pris qu.'envion des 
moriates pr oveiiaas> d^es autires morceaux , et 
n'a donné, Mir la fin de la combustion , qu une 
flamme jauflàtre. 

Voilà donc encore un sulfate de bary te qui 
se trouve mêlé à- du sulfaite de sl^oatiane natif. 
On ayoit déjà noté les caractères extérieurs 
des cairbonalies de strontiaiue d* Anglezarck et 
de Leadhill, qui se prcsentent communément 
en masse striée, avee un^ nuance de veijt clair, 
ou de blanc verJâtrc ■ il devient important de 
signaler alissi aux mîméralogistes tout ce qui 
peut contribuer à faire distinguer les spats 
fresans qui recèlent cette nouvelle terre. Voîcî 
la uescription dumorceau dont je Fai retiréei 
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Cristaux en tables à biseaux, blancs, demi- 
transparens, quelques-uiï,s tirant au gris , qui 
«ont groupés par lignes âe champ, comme en 
escaliers. 

La partie inférieure des lames cristallines, 
est plus opaque , et d'un blanc vif. , 

L'une des extrémités du groupe est couverte 
en partie de fragmens de cristaux de galène oa 
sulfure de plomb nafif j circonstance d'autant 
plus digne de remarque, que le carbonate de 
strontiane, du cumté cFArg^^le, accompagnoit 
déjà une mine de plomb* 

Un fragment du poids de 4*Si3r, éprouvé 

X au gravimètre, a ëte trouvé de 4.^81 de pe- 
santeur spécifique. On sait que le. carbonate 
de strontiane a moins cle pesanteur spécifique 
que le carbonate de bar jte ; il paxc^t qu'il en 
est de même du sulfate, car le spat pesant 
cristallisé en tables, va jusqu'à 4-47. Ce ieroit 
donc un des caractères qu li pourroit cire le 
plus utile d'observer pour faire la distinction 
desspats pesans, mêlés de sulfate de baryte et 

de sulfate de strontiane. 
% 

P. S. Depuis la rédaction de <^ette observa^ 
tion, j'ai trouve dans le bccund voluiiie de la 
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coimoissance chimique des miaéraux de H* 
Klaproth» une analyse qui confirme pleine- 
ment ce que je dis (ie la moindre pesanteur 
spécifique du sulfate de strontiane ; il a dé* 
composé un fossile de Frankston en Pensilva- 
• me, auquel on avoit donné le nom de gypsë 
bleu strié; il en a retiré o.53 de strontiane , 
0.42 d'acide sulfurique, et à peine quelques 
traces insensibles de fer. G^étoit, comme Ton 
voit , non plus un spat pesant t«^nant ^quelques 
centièmes de sulfate de strontiaiie , mais un 
pur sulfate de strontiane , et sa pesanteur spé- 
cifique n'étoit que de 3.83o.« 

Ainsi, nous pouvons espérer que la stron- 
tiane et les sels, dans la composition desquels 
elle entre, cesseront bientôt d'appartenir ex- 
clusivement à laminéralogie dequelqùes pays. 
Le carbonate de baryte ne fut d'abord qu'une 
richesse propre à Anglezàrck; on sait au jour* 
d liui qu'il existe à Schall^ciiibcrg en SiLc rie, 
à Steinbauen, près Meuberg en Sjrie; j'en ai 
retiré d'un spat pesant de France , par simple 
digestion dans l'eau chargée d'acide carboni* 
que (i). Ce n*est pas le premier exemple, et 



(1) Journal de l'école Polytechnique, S'- cahier 
page 43a. 

♦ 
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ce ne sera pas le dernier , qui nous prouvera 
■que les richesses de la nature ne commencent 
à exister pour nous, que lorsque nous avons 
appris à les cherclier et à les distinguer par 

Tétude de lemr^ caractères et de huxs ]pxQ^ 
priété*. 
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NOTE HISTORIQUE. 

Sur les deux Mémoires relatifs a la n aLurc 
de Vàlun^ insérés dans le numéro. 

On trouve, dans le 6^ numéro de la reprii>e 
des Annales de Chimie, deux mémoires sur 
Falun , contenant les mêmes faits et préi»en* 
tant les mêmes résultats» à peu de chose 

près. 

L'un de ces mémuires est du cit. T^au^ 
quelin , le second est du cit« ChaptaL 

Cet accord singulier sur un poi^jt de doo^ 
trine aussi nouveau qu'intéressant , ne lait 
quYlablir la vérité d^une manière plus solide, 
et il est certainement Teflet du iiaîiard. 

Mais la sévérité de l'histoire exige que Ton 
fasse çonnoiire certaines circons tances qui 
àppartieiinent au travail de Tun des deux 
auteurs^ et que ces circonstances soient con- 
signées dans le plus prochain numémo des 
Annales. ■ 

i^. Le cit. Chaptal a publié, il y a dix ans, 
dans les Mémoires de rAcadcmie , et, plus 
récemment, dans ses Élémens de Chimie, que 
jBwr^uidii Uumpc lorsqu il avoit pro- 
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posé de saturer l'excès diacide de Falun par 
ralumme , dans les atefiers où Ton fabrique 
ce sel. * » 

2°. Il y a six à huit ans qu il a substitué 
le sulfate de potasse, résidu de la combustion 
dans ses chambres de plomb, à la potasse 
elle-même pour faire cristalliser Talun de sa 
fabrûjue ; et, depuis trois ans, il parle de 
cette méthode dans tous ses cours comme 
d'une opération pratiquée eu grand. 

3^. Le cit. Cliaptal a lu l'extrait de son 
mémoire, inséré dans les Annales, à la séance"^ 
de l'école de i^anlé Je Montpellier, le 8 plu- 
viôse , an 4; et tous les professeurs de cett^ 
école ont cet objet très-présent. 

4°. Il a communiqué son travail , depuis 
plus de six mois, à tous ses correspondans 
étrangers, iiolaïuiiient à S. A. R. le prince 
de Parme, qui lui a répondu à»ce sujet. 

5<>. Enfin , il y a deux mois et demi que 

le cit. Chaptal Ta remis à un de j^es aiuis qui 
se rendoit à Paris, avec prière de le rendre 
au cit. FourcroY, pour être présente^ à l'ins- 
titut national, et inséré dans les Annales de 
Chimie. 
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Son travail remonte donc à une ^poqu6 
aKsez reculée ; il n^étoit même plus secret^ 
depuis deux ans; et ses auditeurs n'ont pas 
reçu d'^autre doctrine de sa part dans ses der« 
derniers cours. 
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RAPPORT 



Sur la question de savoir en guel état leè 

' Salpêtres doli cat être Ui^réji dans les 
magasins de la^répubUifue , 

£l sur le mode d 'en Juger le titre f 

k ■ 

Fait à la séance de la classe des sciences madiéma^ 
tiques et physiques de Tlnstitut national^ le a6 

Thermidor, au 5^; 

I^ar U Citoren GUYTON. 

XjE ministre des finances ayant adressé à la 
classe, le 21 Messidor, an 4, un rapport des 
régisîseurs des salpêtres et poudres, sur le la- 
vage des salpêtres bruts et le mode de leur 
réception , en vous invitant de lui faire con- 
noitre votre opinion, vous nous avez chargés, 
les citoyens Bayeny Pelletier ^ f^auqiielin 
et moi de vous eir rendre compte ; et, suivant 
les vues du ministre, exprimée3 dans sa lettre 
3:omeXMlh P 
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du même jour, de préparer, de concert avec 
les régisseurs, une instruction détaillée sur le 
procédé à suivre pour Tépreuve des salpêtres. 

Sur Favis que nous donnâmes , le 5 Ven- 
démiaire, aux régisseurs des poudres et sal- 
pêtres, de la formation de la coinnyitmon , ils 
nous annoncèrent, par leur réponse du 7 du 
mémè mois, qu'ils avoient nommé le citoyen 
Charnpy, Tua à\tus , pour procède cVaccord 
aifeç nous, à ce travail. 

Ce n'est pas la première fois que le gouver- 
nement consulte, sur la manière de juger les 
salpêtres bruts, les compagnies où il doit es- 
pérer de trouver plus de lumières réunies sur 
la théorie et la pratique des sciences pliysiqueSi 
De puissantes considérations excitent, à ce 
sujet, sa sollicitude. S'il est de toute justice 
que le salpctrier reçoive le prix entier de la 
matière qui est le produit de son travail , tel 
quMl esf fixé par la loi y il ne faut jpas que Pétfit 
paie ce qui ne lui est pas fourni dans le^ 
conditions du marché; il ne faut pas que 
les déchets extraordinaires dans le raffinage 
mettent, entre la recette et la dépense, deadifië- 
rences variables (^ui anéantissent la comptabi-- 
lité des régisseurs ; que le procédé d'épreuvQ 
offre à quelques fournisseurs plui? adroits les 
mo^eu;» de le faire tourner à leur avantage \ 
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que rincertîti^e des résultats devienne un 

objet de spéculation contraire aux progrès de 
l'art , ni même qu^elle laisse prétexte à des 

réclama lions qui n' auraient pas d autre fon- 
deinent. 

Voilà ce qui a fait rechercher, sur-tout 
depuis une vingtaine d'années, le moj^en d as** 
surer le jugement de la qualité des salpêtres 
que Ton a livrée» à la régie : Vos commissaires^ 
ont pensé^que pour vous mettre plus à portée 
d'apprécier leur travail et l'opinion qu ils ont* 
adoptée, ils dévoient vous retracer d'abord ce 
qui s'est pratiqué en dillérens tems ; les chan- 
gentens successifs qu'à éprouvés le mode de 
réception, et les résirltats qu'on en a obtenus. 

Nous examinerons , dans la seconde pirtie > 
de ce rapport, la question de savoir si lés stfl^ ' 
pêtres bruts doiv ent être assujettis à un.pre-' 
mier lavage* La détermination des procédéi ' 
d'épreuve, fera le sujet de la troisième» , ' ' 

Première Partis. 

J^écis des recherches ^ faites en diffcrens 
tems y pour assurer le procédé d' épreuve 

des salpêtres* 

^ 'Xe salpêtre brut, c'est-à-dire, de première 

cristallisation 9 tient une quantité, pluis ou 
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moins considérable, demuriate de soude ou 
sel marin, de nitrates et muriate^ de cbanx . 
et de magnésie , de sulfate de chaux , de ma- 
tière extraciive et de terre. La séparation de 
ces substances étrangères, e.st Tobjet clu raffi- 
nage; les déchets sont donc en proportion de 
la quantité de ces substances ; et la valeur 
réelle du sel livré, décroît en, même raison 
que les déchets augmentent. 
. Le raffinage n'étant pas permis aux salpe- 
triers, on n^a pu que fixer une limite à ces 
déchets, au-delà de laquelle il leur seruit fait 
une retenue sur le prix,' de même qu'ils dé- 
voient recevoir une augmentatii;ii, lorsque le 
déchet étoit au-dessous du taux fixé parle ré* 
gléntent. Ce taux étoit de trente pour cent ; 
il, est éyidexjt que Ton n'exigeoit du fournis- 
seur qu^une condition qu'il lui étoit facile de 
remplir; que Ton excitoit son émulation par 
son propre intérêt; que Ton prenoit enfin les^ 
plus justes mesures pour empêcher que le gou- 
vernement ne fût pas exposé à payer ce dont 
il ne recevoît pas la valeur. ^ 

Mais il n'étoit pas possible d'attendre» pour 
connoitre ces déchets, Févénement d'un raf- 
finage, dont Tépoquepouvoit être reculée, qui 
devoit procéder sur un grand nombre de li- 
vraisons réujoies et confoAjdue^ Aéc^ssairement 
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daus les mêmes magasins. On fut obligé de les 
jager diaprés un es$aî ; et il faut convenir 
qu'avant lyyS, ropdration n^etoit assujettie à 
aucune règle certaine. 

Les régisseurs de ce tems sentirent la né- 
cessité de faire cesser un arbitraire aussi dë« 
courageant pour le salpêtrier, que préjudi- 
ciable à fëtat; de puiser dans les sciences les 
secours dont ils avoient besoin pour atteindre 
ce but, et de former des sujets dans des écoles 
de théorie et de pratique, relatives à cet objet. 

£n ijQày la régie adopta un procédé que 
f avois employé avec succès au traitement des 
eaux-mères, et qui avoit élé publié dans les 
mémoires de Tacadémie de Dijon (i). L'aca- 
démie des sciences lui donna son suffrage en 
1 787, sur le rapport que lui en firent ses com* 
missaires. Il consistoit : 1°. à enlever, par 
Talcooi, les sels à base terreuse : 2^. à décom- 
' poser le muriate de soude par le nilrate de 
plomb , pour conclure la quantité de ce mu- 
riate par celle dumuriale de plomb précipité: 
3^* à séparer, par la filtration, les matières 
insolubles. 

Ce procédé avoit déjà l'avantage de donner 

» 

(i) Voyesi Mém. de La^DÎsier , AniiaL de Chimie , 
Tom. Xy, pag. aSi. 

P 3 
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au moins une base aux évaluations ; maïs îl 
portoit sur la supposition que V alcool ne dis- 
sout absolument point de nitrate de potasse; 
que la présence des muriates terreux ne change 
pas cette condition d'insolubilitë, et qne le 
murlate de plomb est également tout à-fait 
insoluble. Ces .faits démentis par Tobserva- 
tion, on reconnuL que les résultats ne pou- 
voient approcher de l'exactitude qu'autant 
que l'opération seroit conduite avec une pré^ 
cisioii que Ton ne pouvoit attendie de tcHis 
ceux à qui elle seroit confiée, ^instruction, 
rédigée et imprimée, ne fut pas répandue; 
mais seulement communiquée à quelques 
commissaires plus exercés dans les travaux 
de la chimie. . . " ^ 

Enfin, malgré la correction avantageuse, 
l^oposée alors par le cit. Baumé, et qui cpn- 
sistoit à employer Tacétite de plomb, au lieu 
,du nitrate d& ploo^ib, le déficit du raiiinage , 
«ur le produit de Tépreuve, s'éleva encore à 
J7 f et 6 I pour loo. 

Uannée suivant)^, le commissaire des pou- 
dres et salpêtres de Tours, le cit. Riiaut-des- 
Êtres, proposa un nouveau moyen , fondé sur 
un principe simple, d'une exécution facile, et 
qui devint bientôt ro||jet.des recherchas de 
radministralion, pour en assurer les résultats. 



Digitized by 



SB Ghîmie. tSt 

U consiste, à dissoudre les sels étrangers au 
nitrate de potasse, par* une eau qui en est 
d'avance saturée , et qui ne peut en prendre 
davantage sans que ron en élève la tempé* 
rature. 

Ce procédé portoit donc sur deux bases bien 
certaines : l'une ^ que Teau saturée de nitre 
n^y touche 'ipAns; l'autre, que cette inâmè 
eau est capable de dissoudre , et dissout eu 
efiet d'autres sels. Mais on ne tarda pa» à se 
convaincre d'un troisième fait, qui devoit 
modifier les conséquences à tirer de» deux 
premiers ; c'est que l'eau saturée de nitre, en 
dissolvant les autres sels, kcqmert la ptôpnété 
de dissoudre encore une portion de riitre, 
d^ autant plus grande que ces sels sont plus 
aboiiclans dans le salpêtre soumis à l'épreuve. 

Il fallut donc dresser des tables de correcr 
tien , pour tenir compte aux salpêtrie*s de 
cette portion. Les régisseurs firent procéder à 
tine suite d^ expériences*, dans lesquelles le» 
mélanges de muriates de soude, de nitrates 
et de muriates à base terreuse, furent vàtiâr 
et augmentée, de centième en centième, jus* 
qu^à dormêr un déchet réel de pour xoo,. 
et un déchet apparent de 87.26. ' . * *■ 

L'instruction sur cette' nouvelle manière dé 
procéder à f épreuve du salpêtre, dont les 

P4 
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tables font partie , fut présentée, par les r^gis^ 

seurs, à r académie des sciences, qui lui dcjuna 
son approbation 9 le premier juillet 17Ô99 
sur le rapport de nos confrères BerthoUet et 
Fourcroy. 

Un autre rapport, fait deux ann^ après; 

par une nouvelle commission de Tacadémie, 
BOUS apprend que « les régisseurs s'appeiv 
9^ curent que les salpétrei»^ dont le titre avoiti 
» été déterminé par cette méthode, ne four* 

» nissoient pa^s, par le raffinage, la quaiilite 
^ de salpêtre que fëpreuve indiquoit, d'où 
' y> résulloient un embarras pour leur compta- 
» bilité, et une perte pour la nation, et qu ils 
^ en donnèrent comioissaîice au ministre des 
» finances » . 

. .Le ministre demanda, en conséquence, par 

une lettre adressée, le 2 juillet 1790, à Taca- 
démie des sciences, qu'elle nommât des com- 
missaires pour examiner le procédé d épreuve 
des ^Ipétres bruts livrés à la régie, et pour 
déterminer, avec précision, ou dans des limites 
peu élendues , quelle étoit la quantité de sal- 
pêtre pur, qui devoit résulter de» toutes celles 
de salpêtres bruts qui avoient été rec kcs. La 
commission fut composée des cit. Baumé, 
Per thollet , Darcj&i; et Fourcroy. 
Cen commissaires se U^xèmxt à un grand 
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nômbrê d^expëriences , dans lesquelles ils 
furent souvent aidés par le cit. Yauqueliu, qui 
les occupèrent plus de quarante séances, et 
dont les résultats les plus importans forraent 
cinq tableaux i la suite de lèur rapport. 
* Pendant qu'ils suivoient, avec zèle etopî- . 
nîàtreté, le plan d^opérations délicates et labo- 
rieuses qu'ils .s'cloient tracé, les salpétriers 
présentèrent à rassemblée nationale un mé* 
moire, dans lequel, envisageant l'objet sous 
^es rapports purement commerciaux, ils expo- 
^oient qu'il n'étoit pas question de porter Topé- 
ration chimique au dernier degré d'exactitude» 
mais seulement de donner une base certaine 
à la convention entre le vendeur et l'acheteur, 
de manière qu'il se trouvât une juste propor- 
tion entre le prix du salpêtre et sa qualité 
reconnue diaprés des épreuves fixes. 
, La commission, entrant dans ces vues, s'ap« 
pliqua principalement à déterminer les limites 
de l'inexactitude, qu elle ne pouvoxt iaire entiè* 
rement cesser, dans Fépreuve par Teau satu* 
xée^ qui lui parut encore mériter la préférence 
par sa simplicité * 

Elle commença par rejeter les tables dç cor- 
rection jointesàFiitstructiondui^^jiiilletiySg, 
parce qu elles portoient sur la supposition 
que les sels étrangers favorisoient la dissolu- 



S34 .Annale^^ 

tion d'une quantité de nitre excédant à la 
saturation de Teau» ce qui n'étoit vrai que 
pour le sel commun ; les muriates et nitrates 
à ba^se terreuse produisant un eifet contraire » 
à moins qu'ils n'aient été portés à un point de 
desâiccatioa capable d'opérer un ciiangement 
sensible de température ; 2^. parce que ces 
tables se trouvaient ainsi établies sur des ré« 
sultats moyens d'effets différons ou même 
opposés; S'', parce qu'elles donnoient aux sal- 
pétriers d'autant plus d'avantage, que le saU 
pêtre livré étoit à un titre plus bas ; tandis 
que c'étoit le contraire que l'on devoit se pro* 
poser, dans les vues d'une sage économie, par 
la bonne exploitation des salpêtres et la dimi- 
nuiion des frais de raffinage; 4^, en6n parce 
que toute eispèce de table de correction, ne ^ 
peut que compliquer un procédé d'essai, et 
lui douer y aux yeux du plus grand nombre» 

une apparence J arbitraire. 
■ La commission ne négligea rien pour trou- 
ver le moyen de faire coïncider les produits 
du rafiObage avec les résultats de Tépreuve ; 
mais, après avoir multiplié les expériences 
jusqu'à opérer sur des quintaux de salpêtre 
brilt, elle jse vit obligée de renoncer à l'espoir 
de satisfaireg à cet égard, le vœu du ministre. 
£Ué crût donc devoir se borner à Vexwatea 

» 
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des causes qui poùvoient influer sur le juge- 

meûtdu ti Ire des salpélres. Elle proposa d^ad- 
mettre, comme déchet réel, celui qui seroit 
indiqué par la pesée du salpêtre qui auroit subi 
les deux lavages d'eau saturée, en observant 
cTop^rer dans un Heu peu susceptible de chan» 
gemens de température, et de s'assurer qu elle 
est restée à-peu-près la même pendant la du* 
rée de Topération; d'y tenir, vingt -quatre 
heures auparavaxft, la liqueur d'épreuve; de 
donner dix à douze heures à la première im- 
mersion; de laisser le sel sur le filtre pour 
s'égoul ter, pendant le même espace de tems; 
de dissoudre le salpêtre pour en séparer les 
terres, dans le cas où on soupçonneroit fraude 
ou négligence ; enhn , de faire deux épreuves 
pour prendre le terme moyen de leurs résultats» 
Elle proposa, en second heu, d'accorder 
aux salpétriets 4 pour 100, non de la quan- 
tité éprouvée, mais du réiiultat de l'essai; et 
ce, comme ime prime combinée avec le dé-, 
• douiniagcment des pertes qui poùvoient naître 
de l'imperfection de l'épreuve , ou , si Fou 
veut, une probabilité de bénéfice, commen- 
çant à un certain degré de pureté du salpêtre 
livré; prime qui auroit le double effet, et de 
rendre à-peu-près son équivalent par la réduc- 
tion des frais de raffinage, et de prévenir les 
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mélanges frauduleux de sel commuii , qui S# 

trouveroieut punis par 1 augmentation des 
déchets. 

. £lle observ'oit enfin que les régisseurs ne 
dévoient pas être tenus de répondre à Fadmi- 
nistration, d'une quantité de salpêtre égale à 
celle qui auroit été payée , parce qu^une partie 
de ce salpêtre entreroit dans les paiemens 
comme dédommagement et comme prime» et 
que cette partie variable croîtroit à mesure 
que le travail des salpétriers acquerroit de la 
perfection. 

Telles sont les conclusions du rapport que 
la commission déposa, le 3 août 1791, à Paca- . 
démie des sciences, et dont nous avons pris 
communication au secrétariat de l'institut. 

Il n a point été focmé de règlement en con- 
séquence de ce rapport, puisque plus de neuf 
mois après, une loi de rassemblée nationale, 
du 23 mai 1792, ordonna que les salpêtres 
seraient reçus ^ prov'isoirement , dans les 
formes usitées jusqiûà ce jour, et chargea 
le ministre, de concert avec la régie et l'aca- 
démie des sciences, de présenter un projet de 
règlement pour les formes de réception , et 
lafixation du degré de force du salpêtre. 

C'est ici le lieu de faire mention de deux 
ouvrages qui , quoique publiés séparément du 
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rapport dont nous venons de rendre compte, 
peuvent, à bien des égards, être considérés 
comme en faisant partie. 

Le premier^ est un mémoire des citoyens 
Fourcroy et Vauquelin, sur les incertitudes 
et les causes d^erreurs qui se trouvent dans 
la méthode d* essayer le salpêtre brut par la 
dissolution saturée de nitre (i). Ces savans 
chimistes concluent, de leurs expériences par- 
ticulières : i^ue la propriété donnée à la liqueui^ 
d'épreuve, par le sel commun, de dissoudre 
une nouvelle portion de nitre, ne croît point, 
comme la quantité de sel commun \ que les 
sels dëliquescens, lorsqu'ils sont mêlés au sal*^ 
pêtre et non desséciiés séparément, occasion- 
nent plutôt précipitation que nouvelle disso- 
lution d'une portion de nitre ; qu'il paroît 
exister , entre la propriété dissolvante du sel 
cou un un , et la propriété précipitante des sels 
déliquescens, une sorte de compensation, que* 
l'on peut admettre, à un centième près, pour 
les salpêtres bruts , où la quantité de sel com- 
mun est, à très-peu près, la même que celle 
des sels calcaires cristallisés, ' 

(i) Lu à l'académie le 17 juillet 173I ^ imprimé 
dans le oahier des Annales de Chimie de novembre 
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. Le second a pour titre : Expérimces m^r 
la dissoluhilité du sel marin âxtris les dés* 
solutions de différens sels neutres, et sur. 
les phénomènes qui en résultent ; par le cit. 
Vauqueliû(i). . * 

Quoique Fauteur annonce que ce sont les 
travaux que racadémie a été chargée de. faire 
sur les salpêtres, qui Font conduit à ces re^ 
c.herches, comme il en a génév^lisé Tobjet, 
je ne m'arrêterai qu aux résultats qui ont un 
rapport direct avec la question qui nouf 
occupe. 

Il a observé: (^)ue ioo pai?lIes, en poids 
de dissolution de nitre saturée , à la lempé* 
rature de 8.5 -f- o de Reaumur, domiant i5 
degrés à Faréomètre du cit. Baume (ce qui in^* 
dique une pesanteur spécifique d'à-peu-près 
j.i i4),dissolvoient 23*44 de s^communs^ans 
produire aucun changement dans la tempc- 
]pature , et sa^ que la dissolution déposât du 
juitrate de potaste. . • 

Que 25 parties de sel coufimuu, jetées, 
^ans ICO parties de dissolution de nitrate de 
chaux, n'y av oient produit ni : changement 
sensible dé température, ni dissolution , ni 
précipitation. 

(i) Annales de Chimie /^^yrii 1793.. 
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* 3^ Qu'il en etolt de même lorsqu'on met- 
toit le sel commim dans la dmolutiou de 
jquriate de chaux. • 

4°. Que toutes les fois que la dissolutioa 
Mturée, dépose ulie partie quelconque de son 
Sél,eu en prenant un* autre, il y a dégagement 
ddoalorique. ' 

5^. Que le sel commun, qui, à la tempéra- 
ture* de rëbuUition , se sépare -de l*eau et y 
laisse le mire, décide à son tour la cristallisa- 
tion dWe portion de ce dernier, à tempér 
rature devio ^>ft- o ; ce qui forme une loi gé- 
néral^ pour tous leS'Sttls plus solubles à chaud 
qu'à froid. 

Enfin, que- Feoa saturée de' quelqueft 
. dissolutions salines, peut dissoudre une plus 
grande quantité de sel con^mun que Peau, 
pure. - / 

♦ 

Il nous reste, pour compleler celte partie, 

àu mettre soùs Les^yeux de la classe les résultats 

d'un travail d'autant plus précieux, quMl est 
le fruit de l'expérience et des méditations de 
J'illrustre et malheureux Lavoisier, c'est-à-dîre, 
de celui qui, armé de toutes les conuoissances 
chimiques, dont il oroit si prodigieusement 
Agrandi la sphère, navpit cessé, depuis 1776^ 
d^ diiwwttne application cûostaîite à la réso* 
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Itttîoa Ju problème de Te^ai des salp^tfes 
qui» empressé de satisfaire au vàsa de Pas* 
semblée législative, exprimé dans la lui du 23 
mai 1792, entreprit de remaaier tout oe qui 
avoit été fait précédemment pôur préparer les 
ba^es d'un règlement définitif. Ce travaiLa 
été heureusement conservé dans les Annaieâ 
de Chimie des mois de décembre 17929 et 
janvier 1793. 

. Depuis rintroduction de la méthode d'é- 
preuve par Teau saturée» la différence du proK 
duit du raffinage et de celui de l'épreuve, 
s'étoit encore trouvée de 5 et même de 9 pour 
1 00. En 1 79 1 , on avoit suivi rigoureusement le 
procédé déterminé par les commissaires de 
Tacadémie, les épreuves avoient été faites 
doubles, et s'étoient loujom's rapprochées à 
moins d^un demi pour cent; cependant le dé« 
chet au raffinage n avoit pas été au-dessous de 
pinq. 

La cause de ces différences n'ctoit 'nulle- 
ment connue; Lavoisier sentit que sa décou- 
verte pouvoit seule applanir toutes les diffi<>» 
cultes; il e^t parvenu à résoudre ce problème, 
après un travail assidu ;de quatre mois. Se9 
expériences ont démontré qu'une partie de 
nitre se volatilisoit avec Teau des dissohitionis 
e^posécâ à iâ châleur, et siu^-tout vers la fin 

des 
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s&es évapOTêtioËis ; que dans le cours des op^ 

-raliofls du raffinage, cette volatilisation prQ*- 
duisoit un déchet de 5.6, ^ même quelque* 
fois 7 pour cent; eiiiiii, yue ce n'étoit (|ue dâos 
4e passage de deux en trois cuites^ et surtout 
dans le rebouillage des eaux que ^^opéi oit CQitp 
volatilisation^ ' . r 

La perte de 200 à 2S0 milliers de saîpétbt 
par an, qui ëtoit le résultat de cette maai|>i» 
.lation, ne pouvoît manquer d'appellerratteii- 
tion de I.avoisier sur les moyeus de la prévenii; 
Le cit Saumë avoit dë jà proposé de reflSner 
le salpêtre à froid , en lavant le salpêtre brut 
'avec de Peau saturée de oe seL Lavoisier ear 
^reprit aussi-lôt le raffinage de 5 milliei^s de 
salpétxe brut par ce procédé.» ou plutôt ea 
lavant ce salpêtre avecdeTeau pure, en petite 
ijuaatité, prévoyant biieii qu'il n^j avoit rien^à 
gagner 'à employer, dans ce «às^ de Tealiei^ 
turée. Le résultat de cet essai, comparé avec 
ie produit desjraffinages damàne saipét^re pair 
les trois cuites, lui montra déjà un bénéiioe 
de 2<56 par quintjil. Il n'osa point affirmer 
la nécessité de substituer cette méthode à 
Tancieime , parce qull fut arrêté par . la crainte 
que le salpétvevainsi laffiné, ne fut pas àfSset 
«pur pour les poudres de première qualité;i^'i|l 
4i6-rettnt4]uelques matières étranglés capa^ 

TomçXXlIL Q 
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bles de produire des accîdens, et sixr-tout partfe 

que les rebouillages , auxquels il faudroit tou- 
. jqurs soumettre les eaux de lavage» lui parois- 
«oient devoir diminuer considérablement ses 
. avantages. Mais il en jugea assez toute ïim^ 
port^ce, pour demander que les régisseurs 
fissent répéter , sous leurs jeux, cette partie 
de son travail ; pour tracer lui-même le plan 
d^un établissement de rafBnage, en grand , par 
lelavage^ après avoir de nouveau approfondi, 
par la théorie, les perfectionnemeiis dont cette 
méthode ëtoit susceptible. 

Quant au mode de réception des salpêtres 
bruts, il reconnoit, avec le^ commissaires 
de 1791, que les tables de correction dres^ 
sées par la régie, n'éloient pas exactes, parce 
qu'elles portoieût siïîr la supposition que les 
sels terreux favorisoient la dissolution d^une 
portion de nitre, sans changement de tem- 
pérature ; parée que Von avuil pris pour bai^es 
les résultats très-difiërens que <ionnent des 
seh desséchés séparément. Mais il est fort 
éloigné d'admettre, avec eux, que la bonilica* 
iion de 4 pdâr.^ 100 puisse être considérée 
comme une sorte de prime en faveur des sal- 
])étriers qui Jtravailloient le mieux ; il ne pense 
.pas non plus (^ue Tépreuve ne puisse jamais 
4trequ^uamo;én d'estime à z centièmes pris. 
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il est an contraire convaincu , qu^en opérant 

avec exactitude, et en ajoutant les précautions 
indiquées dans le rapport de 1 7g i , les erreurs 
ne s^élei^eront jamais à un pour cent. 

C'est dajB^s la quatrième partie de ce mé- 
moire, qu il abuide nettement la (jue.stion, eu 
demandant: La régie doit-elle aujc^'^alpé- 
■triers le prix de tout le salpêtre pur contenu 
dans le salpêtre brut quiis livrent^ ou na 
doit-elle que le prix du salpêtre purqu*eHe 
retire par le rajfinage^ il Ji'eiit' pas besoin 
d'observer que , par ces mots : le salpêtrm ' 
qu^elle retire^ il a entendu le salpêtre qu elle 
doit on qu* elle peut retirer; son intentipa n^a 
jamais été de faire dépendre le prix de la ma- 
tière fournie de l'événement d'une manipula- 
tion négligée. La question ainsi rappel !ée à 
ses véritables termes, il la résout, dans les 
principes des téglemens qui fixent la réduction ' 
des salpêtres bruts, et qui ont* eu en vue d'as- 
surer la comptabilité de l'administration: il 
propose de laisser, à la charge des salp^trîers, 
. les déchets inévitables du raffinage, qu^il éva« 
. lue à six pour cent ; de retrancher en consé- 
^ quence la bonification de quatre pour cent, 
ëlahlie d'après le rapport de 1791; et pour 
faire cadrer les résultats de Tépreuve et ceux 
àvL raffinage, dj substituer une déduction 
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de 2 pour cent g sous le titre de déchet à la 
manipulation; enfin, pour que les salpétriers 
retrouvent le juste salaire de leur travail ^ 
rindemnité de leurs avances^ accompagner 
cette réforme d^une augmentation exacte- 

, ment proportionelle dans h prix du>salpétre 
biut^ augmentation indépendante de celle que 
peut occasionner celle du prix de la main- 
d^œuvre et des denrées, let qui lui paroît de- 
voir être portée à un vingtiènie, ou à 9 denu 

' pour livre du prix Jbrs existant* i 

C'est d'après ces considérations que Tauteur ^ 
rédigea un projet de décret, qui fait partie de 
ce mémœre* 

Tel est le précis des travaux relatifs à cet 
objet, qui ont précédé la demande qui vous a 
été faite par le ministre des finances , bui- la- 
quelle vous attendez le rapport de la com** 
mission. 

Sbcondb Partie. , 

Du lainage des salpêtres bruts» 

La question de savoir si les salpêtres ne 
doivent être feçus qu'après avoir subi un la- 
vage, est une de celles sur lesqwUes le mi- 
nistre appelle nommément votre attentioq^ et 
dont Texamea doit prêcher celui de la mé^ 
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tliode d'^preuvç, puisque cette opération ne 
peut manquer d'en modifier les conditions et' 
les résultats. • 

Pour rëëoudre cette question» c'est moins 
ce que nous avons fait que nous croyons de- 
voir vous exposer, et qui ne seroit encore qu'un 
résultat de quelques essais suip de petites quan- 
tités, que ce qui s est iait depuis les recherches 
de Lavoisier, ce qui se pratique aujourd'hui 
dans plusieurs ateliers. 

Ce quaLavoisier proposoit en 1792, avec 
circonspection et dans la vue iiniquement de 
diminuer les pertes occasionnées par i evapo* 
' ratkm, fut bientôt commandé par la nécessité 
d'arrêter Fcnvahissement du territoire fran- 
çais j et de fournir, pour cèlà, de la poudre à 
douze armées en présence de Tennemi. Il ne 
fut plus question d'expériences méthodiques, 
d'établissemens à former pour préparer une 
augmentation de produits; il faUoit tout d'un 
coup les décupler (i), suppléer les machines 
par l'industrie, et créer une nouvelle f^iqu^ 
avec des hommes nouveaux. On parvint a 
mettre en pratique ce qui u étoit qu'à peine 
entrevu en théorie. 



(i) On sait que dans l'atelier de Grenelle» la fabri- 
cation de la poudre a été portée à So milliers par j^ar. 

Q3 
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La commîssîon croît iniUile de rappeller îcî 
la succe.sëioa rapide des perfectionnemens de 
la méthode de raffiner le salpêtre par le« la* 
vages ; il est peu de membres de celte classe 
qui niaient Jugé par eux-mêmes, dans les ate» 
liers de la ci-devant Abba^e-Saiut-Germain, 
les avantages que 'Ton en retira presque dès 
les premiers mstans , et qui passèrent les es- 
pérances. 

Il î:uflira donc de dire, pour arrêter les ide'es 
de ceux qui n^en auraient pas conservé la 
mémoire, que^^'opération se Lrouva réduite à 
enlever les sels étrangers par le lavage ; à trou<- 
blerlaci'istallisaliou du salpêtre pour achever 
sa purification et rendre sa dessiccation plus 
facile; de sorte que trois jours deveuuieut 
stiffisanspourleméttre en état d'être employé 
à la fabriccitîon de la poudre. 

Lorsque les circonstances ont permis de re- 
noncer à des moyens extraordinaires; de sup- 
primer ce qui n'avoit été établi que temporal* 
remenf ; de ramener enfin les choses au niveau 
des besoins habituels, la régie des poudres^» 
réorganisée sur Tancien piéd, se hâta dWop* 
ter cette méthode. Vous n'en serez pas surpris 
lorsqiie vous saurez qu^elle coraptoit au nom* 
bre de ses membres le cit. Chaptal^ notre 
confrère, qui avoit dirigé le Iravi^iLdes ateliers 

■ , ► * 

« 
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de l'unité, et le cit. Champy, qui avoit fait 
preuve depqis long-tems qu'il savoit s'ëlever» 
par ses connoissances, au-dessus des procédés 
de la routine. Ils exposèrent les détail^ de 
TopératioD, et en développèrent les avantagea 
dans une instruction adressée, le 26 Vende* 
miaire, an 3^ ( 17 octobre 1794 vieux style), 
aux préposés pour le raffinage du salpêtre, en 
« exécution d'un arrêté du comité de Saliit 
Public, du 12 du même mois, portant que 
cette méthode seroit introduite dans toutes les 
iraffineries de, la république. 

Depuis cette époque, le raffinage s'est prar- 
tiqué et se fait encore par ce procédé, dans les 
ateliers de Ja régie, à Tarbenal, avec le plus 
grand succès pour la diminution des déche^, 
la réduction des frais de main-d'œuvre, Téco- 
^nomie du combustible, et la promptitude des 
cpëialioiis. Il eiil de mcaie en pleine activité 
à la raffinerie de Tours. Le cit. Rif aut-des-^ 
Ktresy souvent appellé par Lavoisier à coopé- 
rer à ses recherches sur ce sujet, et le premier 
auteur de Tépreuve par le lavage, ne pouvoit , 
manquer d'être aussi Fim des premiers à en 
assurer les fruits à la république. 

Ce n est donc plu$ une opinion fondée sur 
des analogies et âur quelques essais « o^est le \ 
résultat d'une expérience de plusieurs années 

Q 4 . 
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Mir desqaanitîtës qui ssrpassent la consommé» 

Xion dans les Icins ordinaires (i), que la corn- 
toisJtPQn vous présente, es établissant la con* 
clasion de cette partie de son rapport , i>m la 
IPupënorité de eette méthode et la nëcesdtë 
d'en conserver les avantages. 

Il ne s'agit pla» que de déterminer s'il con* 
Irientd^im poser aux salpétriers fobligationde 
tke livrer leur salpêtre, dans les magasins de 
la république , qu'après loi avoir fait subir un 
premier lavage? C'est le vœu des régisseurs, 
^ et ils nous apprennent, dans le rapport joint 
à la lettre du ministre des finances, du 21 
Messidor an 4, que le Directoire exécutif eit 
avoit fait une diî5{X)sition précise, article 18 
de son arrêté du 12 Germinal précédent* Les 
motifs qu'en donnent les régisseurs, sont aisés 
% presseMir, d'après ce que nous venons de 
dire; nous ks examinerons cependant , puis^ 
c'est un des objets sur lesquels vousdevea 
particuKèveDient fixer volr^ opinion^ 

La république n'ajant pour but qu'un ap* 

^krovisionAenient. de salj^étre , dans ses mar» 

(l) Plus de cinq millions ont ëié raffines, en quel- 
ques mois, par ce procède, dcins un seul atelier. A/e- 
ttkens dé Chimie de J, A* Qhaptol^ troisième édition , 
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thés avec les salpctriers, demander, si elle peut . 
leur imposer la conditioo de le livrer, exempt 
de matières ëtrangèreâ» c'est demander si elle 
est obligé de payer ce qu'elle n'a point intérêt 
d'acheter : voilà la première réflexion qui se 
présente. Cependant, si Ton iait attentioa 
que, pour assurer exclusivemmt à ViHt la 
récolte entière des salpêtres, la loi a, jusqu'à 
présent, interdit le raffinage d(e ce sel aux sal- 
pêtriers, on pou^oit regarder la réception des 
salpêtres les plus impurs, oomme-une suite dd 
. cette prohibition; et en supposant qu j1 y eût 
possibilité de reconnditre exactement le titre 
de ces salpêtres, c'est-à-dire, d'en apprécier 
les divers mélanges pour en proportionner la 
prix à la quantité de vrai salpêtre qu'ils pouiv 
roient donner au raffinage , il serait assez in-<. 
difiërent d^imposer ou non cette condition, 
ou même de laisser subsister l'obligation de . 
porter les salpêtres bruts i 70 pour cent? 
dans tous les cas, le foulrnissqjur recevroit tou- 
jours le juste prix de la chose livrée; il n'y 
auioit pas lieu à de continuelles réclamations 
sur l'arbitraire de l'épreuve ; et l'on ne verrotl ^ 
pas dans le même teras toute comptabilité de 
l'administration anéantie par la variabilité 
des déohets. 

" ^Mais le fxrécis des travaux entrepris pou? 
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atteindre ce but, vous a bien convaincu qn€ 
cette possibilité n'existe pas; ils démontrent 
que, plus les sal pêtres sont mêlé» de seU étran- 
gers, plus répreuve est infideile,, etquil y a 
un terme au-delà duquel aucune méthode ne 
peut donner des résultats qui méritent quel- 
que confiance. 

Cela posé, rintérêtde Tétat et Tintérét des 
dalpétriers, paroissent, à vos commissaires » 
concourir également à fixer le titre des salpê- 
tres recevables , au degré de pureté qu ils ac- 
quièrent infailliblement par le premier lavage. 

JJ intérêt de Vétat se trouve, pon pas dans 
la dispense de cette première opération dans 
ses ateliers, objet trop misérable pour motiver 
une innovation; mais dans rétablissement 
d'un ordre invariable qui rapproche les pro- 
duits de la matière confectionnée de la masse 
de matière brut ; qui assure à l'ouvrier labo- 
rieux le juste salaire de son industrie; qui 
déconcerte les projets du fournisseur infidèle, 
et qui fasse cesser, une fois, des plaintes 
vagues , fondées seulement sur Timpossibi- 
lité de déterminer , avec quelque précision» le ' 
titre des salpêtres non lavés. 

L ^intérêt des salpêtriers se trouve encore 
évidemment dans la certitude des mo^^ens 
employés à juger la qualité des matières qu'ils 
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'TiîVrenf. C'est, ccmime nous Tavous dit dans 
la première partie de ce rapport, le langage 
qu^ils tenoient en 1792, dans leur pétition à 
raiysemblée nationale. Uae base, certaine à 
la convention entre le vendeur et Vache^ 
teur,,. Une juste proportion entre le prix 
du salpêtre et sa qualité reconnue ^ diaprés 
des cprcm esjïxes; voilà Fobjet bien naturel 
de leurs vœux; et ils ne peuvent en avoir 
d'autre. On le retrouve dans le dernier écrit 
distribué sous le titre de Courtes obseri^ations 
des salpetriers commissionnés de Paris y sur 
le noui^eau rapport fait au conseil des cinq 
cents, relatij aux poudres et salpêtres : c'est 
bien moins la dilticuUé de remplir la condi- 
tion de porter le salpêtre au titre de 0.90, qui 
excite leur réclamation, que la dispropoi liou 
de Taugmentation de prix avec Taugmenta- 
Jlion de travail et de dépense qu'elle exige- 
Leur dernier, mot est la soumission de le four- 
nir à ce titre , s'il leur est payé le prix qu'ilg 
Testiment, ' 

La question de la fixation du prix, n'est 
point du ressort de vos commissaires ; ils ont 
dû penser que les législateurs sauroient con- 
cilier tous les intérêts ; qu'ils sentiroient la 
nécessité, sur-tout dans les premiers momens 
de rinnovalion, d'j airectionnei' les. intéressés 
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par les chances de bénéfice, et quMs feroîent, 
en cette occasion, uoe juste application de ce 
principe : qu'un gouvernement retrouve ton- 
jours un ample dédommagement des si^crifices 
qu'il fait aux progrès d'un art ntîle et à Fin- 
troduction d'un nouvel ordre plus régulier 
dans une branche d'administration. 

C'est donc à présenter les ba^es si désirées, 
axant éprewe fixe i que vos commissaires ont 
cm devoir se borner. Ils y ont vu , pour les 
fiournissenrs enx-mémes, un intérêt d'une toute 
autre importance que les avantages que leur 
assurera la disposition des matières qu'ils se* 
ront obligés de séparer des salpêtres avant de 
les livrer. 11 n en est point, sans doute, qui ne 
sacJie déjà très-bien, qu'une addition de po- 
tasse convertira , en vrai salpêtre, les nitrates 
à base terreuse j le sel maiiuj^ qui fait la plus 
grande partie des "sels étrangers , n'aura pas> 
pour eux la même valeur que dans le tems du 
régime de la gabelle, oà l'intérêt du fisc prohi- 
boit si sévèrement toute séparation de ce sel; 
cependant Tosage que l'on en fait, même sans 
le purifier, pour la conservation des peaux, 
la préparation des glaces, la distillation rdes 
acides, la fabrication du muriate d'ammo- 
niaque, la composition, des frittes dans les 
verreries, etc», lui donnera encore assez de 
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prix, poar qu^on ne puisse le regarder oomnie 

matière à rejetfer. 

Ainsi nul doute qu'ils ne retirent quelque 

indemnité de ces nouveaux produits de leur 
travail; mais, nous le répétons, ce n'est ici 
qu'une considération accessoire, et fort éloi- 
gnée du motif prépondérant d'obtenir en£n 
une épreuve fixe. 

Lorsque Ton a trouvé les moj^ens d atteindre 
ce but, y auroit-il donc quelques raisons assez 
puissantes pour obliger d'y renoncer? Lacom* 
jÉnission a fait d'inutiles recherches pour les 
découvrir. Elle îait qu'il n'y a poiat d'innova- 
tion qui ne troùTe des adversaires; mais il n^y 
a point d'amélioration sans innovation , et la 
i^istance de f habitude cède bientôt à la con- 
viction de rexpérience. 

La commission soit ençore que l'on a té- 
-moigné des craintes que la masse des salpéL» 

triers ne fût pas en état d'opérer le premier 
lavage ; ces, craintes ne peuvent faire impres^ 

sion que sur ceux qui n ont aucune idée, ni 
•de leurs travaux habituels » ni de celui que 

l'on propose d'y ajouter. Comment pourrolt- 
-on douter y en etlèt, que des hommes qui les* 

sivént des terres pour dissoudre les porticyofe 

de sel qu'elles contiennent, qui en portent les 

. ^aux à un certaia degré d« maturation , qui les 
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font évaporer au' point de cristalliser^ par re** 
IVoiJisiemenl; qui, i>nivaiil les circonstances 
et Tavantage qu'ils y trouvent, emploient ou 
les cendres ou la potasse, pour les enrichir 
d'une nouvelle portion de vrai nitre ; com- 
ment, disons-nous, pourroit-on mettre en 
question, si les hommes qui pratiquent jour- 
nellement cet art, auront as$$ez d^intelligence 
pour verser, a deux ou ti*ois reprises, quarante ' 
livres d'eau froide sur cent livres de salpêtre 
qu ils sont prêts à livrer, et le laisser égoutter 
avant de le présenter à la l'ëceptîon ? Voilà 
dans la réalité, à quoi se réduit la condition 
quHl s^agit de leur imposer, et dont vous avez 
vu qu ils recueille! oient les premiers le fruits 
en ce que, par ce moyen, F épreuve de leurs 
livraisons devient une opération simple et 
sûre, à Tabri de toute méprisé , exempte de 
.tout arbitraire; c'est-à-dire, ce qu ils ont tou- 
jours principalement désiré* 

Il nous reste, pour compleller le travail 
dont vous nous avez chargés, à déterminer les 
conditions de cette épreuve, ù en fixer lespro- 
.cédés , de manière à en assurer Pexécution^ 
par l'instruction dont lo projet vous est de- 
.mandé* 
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Troisième Partie. 

Détermination de la méthode et de» pro^ 
cédés d'éprewe , pour la réception de^ 
salpêtres. 

m 

Ce rfëtoit pas tout-à-fait .^ans fondement, 
que les commissaires de Tacadémie, en 179 1, 
^îsoient que le procédé d'épreuve des i^alpê- 
très , n'étoit q^'uIl mojeu d'estime, plutôt 
quWe méthode exacte; et LavoLicr prcsben- 
toit déjà ce que les chaugemens dans le raffî«* 
nage dévoient y ajouter, lorscju'il annonça 
qu il ne pouvoit partager cette opinion. JMou^ 
venons de voir que la certitude de l'essai peut 
être admise, à moins d'un demi^centième près, 
soit en plus, soit en moins, par des circons- 
tances, accidentelles, qui sont plutôt étran- 
gères qu'inhérentes à la m^thqde; il ne sagit 
4puc plus que d'assurer la régularité de l'opé- 
ration, de fixer les'conditions qui garantissent 
Texaptitude des rés^ltats; en un mot, de 
circcMiscrire les doses, les manipulations, et* 
jusqu'à la durée de l'action des substances • 
employées, de manière à écarter toutes les 
chances, pu volontaires ou imprévues, qui 
pourroient en faire varier les effets. 

C'est à <juoi vos comiais^ai^çs ont cru de- 
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voir donner d^aiitant plus d^attenrion , qu^ib 

étoient avertis, par les observations de Tins* 
pecteur-général , qui avoit assisté aux épreuve 
des salpêtres de Tan 4, (qui leur ont été com- 
muniquées par celui des régisseurs avec lequel 
ils étoient chargés de concerter leur travail et 
le projet d^instruction ) , que non seulement 
on négligeoit les précautions recommandées 
par les commissaires de Tacadémie de 1791 , 
et adoptées par Lavoisier ; mais encore que 
f usage avoit introduit, dans le mode des opé* 
rations, ainsi que dans leur durée, des chan^ 
gemens qni en afiectoient lé résultat, au point 
que restai , répété en particulier sur onze 
échantillons de réserve des mêmes salpêtres 
de Tan 4, avoit donné, pour terme mojen, 
tme différence en moins de 6. t pour cent. 

, Nous reconnûmes alors, que Texpérience 
seule pouvoitrësoudre^les doutes quefaisoîent 
naître ces observations, et nous nous propo- 
sâmes les trois questions Suivantes : 
• I**. La désiccation au bain de sable ^ que 
Von fait subir à VéchantiUen d^éprtUPé 
ai ant le lainage , donne-t-elle lieu à un chan^ 
gement de température, dans la liqueut^ 
qui puisse influer sur le résultat de /V- 
preuife* : i . . 

z"^. (^uçl est rcjffhtduséfOUi dç la liqueur 

$atur4fç. 
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saturée^ sur du nitrate pur, en le prolon^. 
geantjusqu^à vingt-quatre heures , commû 
on l\i pratiqué les dernières années? 

3®. Quelle doit être la durée de la diges^ 
tion de la liqueur saturée y sur le salpêtre 
brut, pour éh.rendjre le lamge le plus corn^ 

plcl posàiblc? • 

Première expéritncé* 

On a pris deux échantillons de deux sal<« 

pêtres brut8 de mauvaise qualité , chacun de 
zoo gros ; tous les quatre ayant ëté places 
daiiii des bucaux numeroléb, un en a exposé 
tm de chaque espèce au bain de sable, à uné 
heure après-midi, le ii frîinaire. Le lende- 
main à la même heure, on a versé une chopine 
d^eau saturée dans chacun des deux bocaus: 
sèches , et dans les dejix contenant les sels de 
jnéme nature non séchés. 

. Résultat. La tempéralure du laboratoire 
et des liqueurs étoît de 3<* -H o de Réaumur ( i ). 

LeN^. qui ë toit le plus mauvais, ^^cÀ^j 
À matqué, * 

An premier instant. S.*' 7 -h o 
Le même, non séché, 7 -f- o 

(i)Le thermomètre, en plein air, marquoit, à midi,' 
le li , 0 -j- et io iendemala, à* pareille keure^ 
o — a.8. 

Tome XXIIL R 
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Le N*'. 2, séché ^ 3,° H- o 

. Non séché^ 2. f + o 

Seconde Expérience* 

On a pris trois échantillons de nitre pur, à 
r^preuve du nitrate d*argent , chacun du poids 
de 100 gros; iU ont été mis dans des bocaux, 
dans lesquels on a versë une chopine d'eau 
saturée, donnant 14.° \ à raréomètre; la tem- 
pérature du laboratoire et des liqueurs étoit 
3.^ ï o. , ' 

Un (|uatrième bocal, placé à côté, conte* 
noit seulement une chopine de la même eau 
saturée. 

On a laissé séjourner vlngt-Cj^ualre heures j 
on a filtré, séché et pesé. 

. Résultai. Sur 100 gros. 

Le No. a donné 102^' i6«'* "-^ 
LeN^ 2 loi 66 p"^' 

Le NO, 3 loi 4 > 

Le 4 (eau sattK 15^ 
rée seule) • . • . 36 1 



grams. 



. TwUième expérience* 

Six échantillons du même salpêtre, chacun 
de' 100 gros, />nt été mis dans des bocaux; le 
premier lavage ^'est fait avec une chopine 



I 
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d^eau saturée, que Von a laissé s^ourner sur 
len**, i*^ une heure ;s\xv\tix^ 2^ deux heures f 
sur le n*'. â, quatre heures; sur le 4, six 
heures ; sur le n°. 5, douze Jieures; et sur le 
6, vingtHfuatre heures. 
Chaque premier lavage a été suivi d'un se- 
cond , avec un .demi - septier, et un quart 

d'heure seulement de séjour. 

Ou a filtré , fait sécher et pesé* 
* Résultat. L'échantillon a produit, savoirs 











i^ïf à I heure,. . 






2 à 2 heures^ , . 


84 


48 


' i5 24 


3 à 4 heures, • . 


84 


62 


i5 xo 


4 à 6 heures, • • 


88 


61 


II II 


6 à 12 heures,. . 


87 


54 


12 18 


6 à 24 heures,, • 


86 


25 


i3 47 * 



1^^ première expérience prouve qu'eu effet 
rimmersion du salpêtre brut séché dans Feau 
saturée, ^ occasionne une légère élévation de 
température, lorsque le salpêtre est mêlé de 
beaucoup de sels étrangers ; qù'il y a, au con- 
trai re , pl i itôt«abaîssement lorsqu'on em p loîe le 
salpêtre non t»éché. Mais il est aisé de voir 
que tette observation ae sera plus d'aucun m- 
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lérël , si leî^ salpctres ne soul livres qu'après 
avoir subi le lavage, puisque ce nlëtoit que la 
présence des sels dë]iquescens qui rendoit né- 
cessaire ce qu'on appeiioit le séchage de l'é- 
chantillon. Ueflët non équivoque de cette opé- 
ration, était de déterminer les sels terreux à 
reprendre à la liqueur dMpreuve ime plus 
grande portion d'eau qu ils ne Tauroient fait 
sans cette circonstance, et par conséquent, à 

obliger cette liqueur k déposer une portion de 
nitre, dont le passage à Tétat solide produisoit 
dégagement d'un peu de calorique , en même 
tems que Teau perdoit de sa fluidité par sou 
union avec les sels déliquescens. 

Si nous en croj^ons le rapport fait le 23 
brumaire an 3, par le cit. Fortier , sous-chef, 
qui avoit assisté aux épreuves de cette année, 
le séchage donnoit lieu encore à de plus 
grandes erreurs, en ce qu'il étoit souvent porté 
au point de rendre les eaux-mères agglomé» 

rées avec la terre, Inaccessibles à l'çau saturée, 
et très-diilicilement solubles , lors \méme que 
la spatule pressoit ces masses contre les parois 
des bocaux. \ 

Ce ne sera donc pas un des moindres avan* 
tages de la condition de livrer .les salpêtres 
lavés, que l'inutilité et la suppression absolue 
d'une manipuliiûoA si' peu susceptible en elle- 
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même de précision, et qui peut acquérir une 

aussi grande latitude lorsqu'elle est conduite 
par une main intéressée. 

La seconde expérience nous a convaincus, 

ï°. (^ue Teau saturée, pendant un séjour de 
vingt-quatre heures dans un bocal, déposoit 
une quantité sensible de son sel, et qui pou- 
voit , diaprés notre expérience, être évaluée à 
près d'un 0.02 de ce qu'elle tenoit en dissolu- 
tion (i): 2^ que cette précipitation pouvoit 
être augineiil.ce dans la proportion de 7 à 2 
par la présence d^une masse de cristaux du 
iiiLine sel, qûi , dans tous les points de con- 
tact , en sollicite l'agrégation. 

Il paroît que cette durée de Pimmcrsion , 
avoit été fixée à vingt-quatre heures, par la 
possibilité de retrouver le lendemain , <îans 
le même local, à la même heure, une tempé- 
rature peu différente ; ce que nous ne voyons 
pas que Ton ait pris soin de vérifier. Mais, 
quand cela seroit , la conséquence que Ton en 
voudroit tirer, que la liqueur d'épreuve se re- 



(l) Nous avons reconnu qu'une chopine de dissolu- 
tion de nitre, dont la pesanteur spécifique, à ]a tem- 
pérature de lii.^ -|- ëtoit 1.1078 ( ce qui répond 
à 14. de raréomètre ) , ne tenoit que iS gros £y gr« 

R 3 
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trouveroit ainsi au même poiut, seroil encore 
une source d'erreur ; parce que les chimistes 
savent, et notre expérience le confirme »qu*im 
sel cris$tallisë pendant un abaissement de tem- 
pérature , ne se rediront que long-lems après 
que la Uqueur est revenue au même degré, et 
souvent qaaproâ avoir pa^^é par un. de^é 
plus élevé* 

Ce phénomène, qui a lieu même dans les 
vaisseaux fermés , devoit naturellement nous 

suggérer les précautions à prendre pour que 
la liqueur .d'épreuve ne fût jamais daâs le cas 
d'achever sa saturation aux dépens du sal* 
pétre à juger ; vous les trouverez dans Fins*' 

truction qui termine ce- rapport. 

Il ne nous restait plus qu'à déterminer 
Vefietdeladigestic» plus ou mc»ns prolongée^ 
du salpêtre brut dans Feau saturée ; ce fut 
l'objet de notre troisième expérience^ Le 
tableau de ses résultats nous paroit ne devoir 
laisser aucun doute que le déchet qu'il s'agit 
de juger, diminue réellement en proportion 
de la durée de cette digestion ; que de la pre<* 
mière heure a. la sixième, il peut, sur un 
luênie sel, variçr ^n moins de 3*64 pour 100 
de réphantîllou ; ettfin, qui la ^4% il 

wmm um diSër^iice de i.a5. 
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La ôons^uenee de cette observation , e«t 

qu'il y a tout à gagner , pour la fidélité de 
ressai, de réduire la* durée de cette opération 
au tems sftictement iiéces*saire pour favoriîier, 
par Tagitation , le contact de Teau avec 4e «el, 
qui doit d'ailleurs avoir été broju d*a\ ance. 
Hms te craignons pas de dire , que c est Tu- 
nique moyen de soustraire Tépreuve aux 
chances des vicissitudes de température^ dont 
l'influence est si considérable, dont on recom* 
manderoit vainement de tenir un compte 
exact; dont Fefiët se compli(|ue de Faction ' 
des cristaux sur les parties du même sel en 
dissolution, de la lenteur du retour de la sa« 
turation au même point par la même <empé- 
rature, et qui seroit ainsi toujours très^diiBcile 
à conclure. Il n'est pas rare de voir, dans le 
même jour, une variation de 6 à 7 degrés : 
une eau saturée de nitre pur, enfermée dans 
un flacon contenant un excès de ce sel non 
dissous, et dont la pesanteur spécifique avoit 
été trouvée i.x6B, le thermonièire étant à iS 
degrés^ nous a donné i.3o3, le thermomètrçr 
étant monté à ^i*° ^. 

Ces points arrêtés^, il nous reste peu de 
chose à ajouter pour achever de remplir la 

tâclie î^ue vous nous avez imposée. 

K4 
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Jusqu'ici la prise ^échantillon ^toît nu 
^ùcle jiur lequel i'attentioii la plus -scrupu^ 
lêuse ne pouvoit guère se flatter de tenir la 
balance exacte. Une ouce par quintal du sal-» 
pétre de chaque fouraiture, étoit déposée dans 
pn tiroir doublé de plomb; de ce mélange de 
sels , en partie résons en liqueur , il falloit ex- 
traire 100 gros, qui dévoient repréîienter la 
inasse entière, et participer également de 
toutes ses qualités; ou conçoit combien il sera 
plus facile d^atteindre ce «but, lorsque lessal^* 
pétres auront été purgés par un lavage de la 
plus grande partiq des sels déliqnescens, 

lies règles pour la conduite et le jugement 
de Tessai, appartiennent au projet d'instnio* 
tio;i que nous devons vous soumettre ; vous en 
occuper ici, ce aeroit surcharger de répétition^ 
inutiles ce rapport, dont Fétendue ne peut déjà 
^trç justifiée que par Timportance de Tobjet 
3Le coidrère qui vient de nous être enlevé au 
inilifeu de sa carrière, et qui avoit déjà donné 
{aut (Je preuves de sou application à tout co 

qui poQvoit intéresser les services publics, 

^'e'ioit particulièrement occupé du plan de 
liotre travail; U avoit dirigé la plupart des 
expdriisaues qtii dévoient fixer notre opinion, 
IçjS l>asp# .çn étoient arrêtées, le projet d'ins« 
Uuçtioft rédigé et signé deu^ d^s membïe^ 
« ♦ » 
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de la commission; nous attendions que Tétat 

de sa santé nous permit de lui demander une 
dernière conférence : il n'a fait que rappro- 
cher du terme que nous redoutions. 

Four nous résumer et conclure : 

Le premier pas vers la recherche d nne 
épreuve fixe des salpêtre^ bruts, est dans Pidëe 
heureuse d'en séparer les sels ëi rangers par 
Teau saturée de nitre ; mais il ne falloit pas 
moins que les trav aux successifs èt opiniâtres 
des premiers chimistes pour en tirer la solu- 
tion de ce problème. 

La première application de cette méthode 
fat modifiée par des tables de correction, 
dressées d'après des expériences directes qui 
induisirent en erreur. 

L^n nouvel examen produisit des réformes 
essentielles , et une suite d^observations pré^ 
cieuses, qui ne laissèrent pourtant encore es- 
pérer qu^une plus grande approximation* 

La cause de T énorme diliércnce qui se 
trouvoit toujours entre les résultats de Tessai 
et les produits du ra£Bnage restoit inconnue, 
lorsque Lavoisier démontra qu^elle provenoit 
de la volidlisation du nitre pendant les ébul* > 
litions. 

La méthode de raflSner par le lavage, re< 



Digiiizca by Liu^.' . 



i66 Annales 
commandée par cette dëconverte, comman^ 

dëe momentanément par Turgence du besoin, 
est aujourd'bûi réduite en pratique avec un 
tel succès et de si grands avantages, qu^elIe 
ne peut manquer d'être bientôt établie dans 
tous les ateliers de la républîcfue. 

Au moyen de ce changement, on peut se 
promettre de retrouver enfin une balance sa* 
tisfaisante sous tous les rapports et pour tous 
les intéressés, entre les quantités jugées à 
rëpreu\ c, el les quantités retirées du travail 

en grand; si la ré^e est autorisée à ne rece- 
voir que des salpêtres qui auront subi un 
lavage de deux cinquièmes de leur poids d'eau, 
«t si réprouve est conduite et jugée comme 
nous le jnroposons dans finstruction suivante. 



; 
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INSTRUCTION 

Sur lè procédé à suture pour V épreuve du 

* (Salpéfre. 



Le but de Tépreuve que Ton fait subir aux 
salpêtres bruts, est de connoitre la quantité 
de vrai salpêtre ou de nitrate de potasse qu ils 
contiennent, ou, ce qui est la même chose, 
de déterminer la quantité de matières étran- 
gères qui s'y trouvent mêlées , pour en faire la 
déduction; de manière que, le titre connu 
par cette espèce de départ , le fournisseur- 
reçoive le prix qui lui est légitimement djii, 
et que les produits d'un travail en grand, 
conduit suivant les règles de fabrication, ré- 
pondent;^ avec le moins de différence possible, 
aux résultats de Tépreuve, 

Le succès de cette épreuve dépend de qua* 

tre points principaux : 

1^. Chcùx V échantillon du salpêtre à 
juger: 

Préparation de la dissolution qui 
. dc^i^f^^ Vinstrument de Véprewe: 
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3^. Manière d'opdrer et conditions de 
ïopératidh qui garantissent ^uniformité 

des résuUats : 

4». Enfin 3 règles pour conclure V essai. 

Choix de V échantillon du salpêtre à juger* 

L'essai ne pouvanUloiuier un rc.sullat fidèle, 
qu'autant que la portion qui y est ^umise 
participe des qualités et des défauts de la 
masse entière dont il s'agit de déterminer la 
valeur , on observera de former Téchantillon 
de parties prises, à-peu-près par tiers, au- 
dessus, au milieu, et au fond des saçs ou des 
tonneaux dans leiicjuels le$ salpêtres sont livrés. 

Ces portions seront réunies dans une terrine 
dé grès, Lien brojées et mêlées, de manière 
à en former un tout parfaitement homogène. 

On prendra de ce mélange quatre hecto- 
grammes, e:iactemexit pesés, pour servir d'é^ 
cbantillon (i). 

Un double échantillon sera pris de la même 
manière, et mis en réserve dans un bocal de 

verre, pour servir, au besoin, soit à complet- 

(i) Ce qui rdpond h i3 onces, 4^.584 grains ou à 
Iq4 ^ros , 4Ô«3â^ graine ( qïiq, nm* j« 
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ter Fessai qui n'auioit pu être terminé pac 
quelque accident, soit i sa vérification, çn cas 

de contebtaLiuii. 

§ II. 

X-rcparation de la liqueur qui doit servir à 

Vépreuve. 

Cette liqueur est une dissolution de salpê- 
tre pur, dans Teau, portée au point de satu- 
ration. 

On prend du salpêtre raffiné, dont on a 
vérifié la pureté; ou le pulvérise; on en met 
dans Teau jusqu'à ce qu'elle refuse d'en pren- ' 
dre das autage étant portée à la chaleur de 
rëbuUition. 

Cette liqueur est déposée dans un vase, où 
Ton a soin de tenir toujours une certaine quan* 
tité du mcnie i>alpêtre pur, réduit en poudre. 
Elle peut être préparée quelques jours avant 
Tcpreiive ; mais .si elle cLoiL ancienne, si le 
salpêtre tenu au fond s^étoit réuni en masse, 
et que raréomètre n'indiquât plus le degré 
de saturation suivant la température, on y 
ajoutera une. certaine quantité de dissolution 
chaude , et ou remuera le mélange jusqu'à ce 
que l'agitation cesse de faire remoi^iter l'a- 
réométre. 
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§ I 1 1. 

Manière d opérer, et conditions de Vopéra-- 

tion qui garantissent Vunijhrmité des 
résuUats. 

Les quatre hectogrammes formant Téclian- 
tilloa d'épreuve » étant placés ,dau$ un bocal 
de verre, on y verse cinq décilitres (i) dë la 
dissolution saturée ; on agite continuellement 
le mélange pendant quinze minutes avec une 

' baguette ou spatule dé verre ; on décante la 
liqueur quand te sel s^est déposé ; cette dé- 
cantation se fait sur un filtre pour recevoir 
le sel qui auroit pu être entraîné. On versa 
sur rechantillon une nouvelle quantité de 
dissolution saturée y qui est égale à la moitié 
de la première, c'est-à-dire, de deux décilitres 
et demi. On agite pareillement, pendant lâ 
minutes , après lesquelles on verse le tout sur 

, un filtre de papier placé dans un grand en- 



Ci) Le9 cinq dédilitres répondent à a5.fl3o ponces 
cnbes , oil à la demi*pinte ou chopine , plus de 

piiilc , c'est-ii-dire , ua peu moins que la roquiiie. 

Ou, si l'on vent doser en poids, le dc'cilitte d'eau, 
( à la température de lâ degrés du thermomètre 
dléoinial) pèse 33.880 grammes, ou 1880.9 grains, 
( anc* TMS* )• 
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' tonnoir de verre et soutenu par des baguettes 
de verre ou des tuyaux de paille, pour qu'il 
adhère le moins possible aux parois de Vea" 
tonnoir. 

Lorsque toute la liqueur a passé par le filtre 
et qu'il est suffisamment ëgoutté, on enlève le 
filtre avec précaution, on Tétend sur une 
double feuille de papier gris ; on distribue, le 
plus également possible, le sel sur toute la 
surface ; et le tout est porté sur un lit de ma-* 
tières absorbantes , telles que les cendres, la 
chaux, les retailles de tuf, ou le plâtre. 

Le sel étant sullLsaiiunent desséché pour 
que Ton pukse Tenlever facilement de dessus 
le filtre, on le met dans une capsule sur un 
bain de sable, pour en achever le desséche* 
ment à un feu doux , (]iie Ton entretient jus- 
qu'à ce que le sel n'adhère plus à la capsule, 
et ne s^aitache plus à là spatule avec laquelle 
on le remue. 

Enfin, Ton prend exactement le poids de 
" ce sel, et on en tient note pour servir au juge- 
ment de l'essai. 

. §IV. 

Règles pour conclure fessai. 

L Le déchet que T échantillon de salpêtre a 
aubi àana Popératioa, ou la différence en 
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moins du poids du sel resté sur le filtre, àvéd 

les quatre liectogrammes sounub à Tassai, 
donne la quantité de matières étrangères con*- 
tenues daus la masse qu'il représente, et par 
conséquent est la première base pour conclure 
le titre du salpêtre. 

II* Il est certain néanmoins que ce résultat 
se trouve augmenté sensiblement de quekjues 
produits étrangers , mais constans» qu'il faut 
évaluer et relianciicr* 

Ces produits sont : 

i^. La portion de salpêtre conlenue dans 
la liqueur d'épreuve qui mouilloit le sel d'é* 
^hautiilon, lorsqu'il a e'ic mis sur le bain de 
sable pour le dessécher, et que rexpérience 
a prouvé n'être jamais au-dessous d'un pour 
cent de la quantité de salpêtre soumise à l'o* 
péralion : 

z^.La. portion purement terreuse non sokible^ 
qui accompagne toujours le salpêtre brut, qui 
ne peut en être séparée que par une nouvelle 
cristallisation, et qui reste , par conséquent, 
avec le salpêtre de l'échantillon. Il a été vé- 
rifié qu^elle s'élevoit quelquefois à deux pour 
cent, et qu'elle u étoit jamais au-dessous d'un 
centième: 

3°. L'affinité des sels terreux déliquescens, 
pour Teau deja liqueur d'épreuve , donne lie« 
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i la précipitation d'un peu de salpêtre, qui se 
réunit ainsi à celui de la matière éprouvée. 

4<'. lia été reoonnu que lorsqu^on portoit, 
daus une dib^solulioxi saline complet tement 
saturée , un cristal du même sel , il décidoit 
un commencement de cristallisation saub éva- 
poration et sans abaissement de température^ 

' mais seulement par TeHet de Fattraction des 
parties similaires, de sorte que la dissolution 
n étoit plus au même degré de saturation. Le 
sel qu^elle abandonne forme donc encore un 
petit accrois.sement cui pruduil de Fessai. 

III. D'autre part il faut faire état des dé- 
chets que Fopération peut occasioniber sur U 
quantité de vrai .salpêtre contenu dans Fé- 
chantillon. 

'L'essai étant conduit avec tes précautions 
indiquées, il est évideiit qu'il n'y a, en aucun 
tems, assez de chaleur, soit pour produira la 
volatilisation d'un peu de salpêtre, soit pour 
lui enlever la moindre porlion^ d'eau de cris- 
tal lisation ; et vu Fespace de tems dans lequel 
cet essai est terminé, on n'a pas à craindre 
un changement de température capable de 
produire un efiët sensible ; ainsi, la seule cause 
de déchet que Ton puisse soupçonner dans 

•ce procédé, est la propriété qu acquiert la li-. 
quçnr d^épreuve de se charger d^une très-petito 
• Tome XXIII. S 
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ijuaatitë de salpêtre excëdenteàsa^aturatiûn, 
lorsqu'elle a dissotis du muriate de soude, 
qui fait Comniunëment partie des sels étran* 
gers (]ue recèlent les salpêtres bruts. 

IV. Dans le nombre de ces causes d'accrois- 
sement et de déchet, on distingue, au premier 
coup-d'(i'il, celles qui peuvent aflecter sensi- 
blement le résultat de Tessai, et celles qui, ne 
produisant que des effets presqu'inapprécia- 
bies, ne sont mentionnées ici que pour la ri- 
gueur de Panalyse chimique. Les troisième et 
quatrième causes d'accroissement sont de cette 
espèce , ainsi que celle qui est indiquée dans 
le sens opposé. Keniermées dans les mêmes 
limites, exposées aux mêmes chances, leurs 
effets ne peuvent être évalués à un terme 
moyen plus juste que leur compensation res- 

m 

pective. 

Restent donc les deux premières causes 

d'accroissement ; on a vu que le minimum de 
leurs efi'ets réunis étoit de deux centièmes; 
c^est le terme auquel on doit s*arréter pour 
que la balance ne puisse jamaKs tourner au 
préjudice de celui qui livre à la république. 

V. D'après ces données , le jugement de 
l'essai est facile : on ajoute deux pour cent 
de rëchantillon au cicchet résultant de l'opé- 
ration , ou à la dUiëieiice de poids de la ma* 
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tière essayée et du sel restant après l'épreuve. 
Ces, deux sommes soustraites» le surplus in-» 
dique la quantité de salpêtre effectif,, ou ni- 
trate de potasse , existant dans réchantillon, 
et fixe par conséquent le titre de la livraison 
. dans laquelle il a été pris» 

Ainsi la livraison étant, par exemple, de 
cinq dizains, ou cinquante myriagrammes; si 
Ton suppose que, sur les quatre hectogrammes 
mis à répreuve, il ne soit resté que 372 gram-> 
mes, ou, ce qui est la même chose, que le 
déchet ait été de 28 grammes , on ajoutera à 
ce déchet deux pour cent de re'chantillon , oii 
6 grammes ^ ce qui portera à 36 la somme à 
de'duire , d'où Ton conclura le déchet rëel de 
réchantillon à neuf pour* cent, et le titre du 
salpêtre livré, à quatre-vingt-onze centièmes 
de son poids. 

JFaU à V Institut national, par les souS' 

signés commissaires de la première classe ^ 
le onze Thermidor de Van dntf. 

Baten, Vauquelin, L. B. Guyton. 

J, P. Champy, régisseur des salpêtres et ' 
poudres. 

Ce rapport a été approuvé efles conclusions 
adoptées à la séance da 26 du même mois. 

Sa 
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EXTRAIT 

D'une lettre de M. Volta à M. 6ren, sur 

l ' électricité àïie animaleÇ^ i ) ; 

--par le cit. YAN MON S; Traduit de i'AUemaud, 

Je ne veux pas finir cette l.fire sans vous 
communiquer quelques faits choisis dans mes 

nombreuses ejj.périences sur rëlectricité Gal- 
vanique. 

On remplit d^eau de savon , de lait de 
chaux , ou mieux encore d'une lessive un peu 
forte de potasse une capsule d'ëtain ; ua em- 
poigne la capsule avec une ou deux mains 
qu'on a mouillées avec de Peau, et on porte 
le bout de la langue dans le liquide. La lan* 
gue éprouvera aussitôt l'impression d'une sa- 
veur acide : cette saveur est bien prononcée, et 
au commencement assez forte ; mais bientôt 
elle se change en une saveur différente , moins 
acide, plus saWe et piquante, et devient peu 
à peu acre et alcaline, a mesure que le liquide 
pe'nètre la langue , et que Factivîtë de sa sa- 
veur propre et son action chimique plus dé- 
veloppée remportent sur Pimpression de la 

(1) Neues journal der pby^ik. B- 3, H. 3, S. 
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saveur acide , excitëe par le courant de fluide 

électrique qui passe du métal à la liqueur al- 
caline, et de celle-ci à la langue , et retourne , 
à travers du corps de rexpérimentateur, àla 
couche d'eau, et de celle-ci, par une circu* 

lation continuelle , à la capsule. C'est ainsi 
que j'explique le phénomène, d après théo* 
rie; et , dans le fait, il est impossible d^en 
donner une autre explication. Tout confirme 
d^ailleurs mon opinion et la met en évidence 
de mille manières : Tattouchement de con- 
docteurs d/ffefrens^ sur -tout métalliques, 
p£^rmi lesquels je classe les pyrites et autres 
minerais et le charbon de bois , que f appelle 
tous des conducteurs secs , ou de première 
classe; rattouchement,dis^je, de ces conduc-^ 
teurs avec deb conducteurs humides ou de 
seconde classe, éveille le fluide électrique» et 
lui imprime une certaine impulsion ou incita* 
tion. Je ne saurois encore rendre raison de la 
manière dont cela se fait , mais il suffit que 
ce soit là un fait, et im fait général. Cette inr 
citation , que ce soit une attraction, répulsion 
ou impulsion quelconque , est diverse et 
inégale, tant par rapport à la difierenée des 
métaux qu'aux différent conducteurs humi- 
des, de manière que, sinon la direction,, 
du moins la force qui pousse ou sollicite le 

S3 ' 
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fluide ëlectrîque est diffîrente , \k où le oon« 
ducteur ^ s'applique au conducteur B^etlk 
où il est appliqué à un autre conducteur <7* 
Ainsi , chaque fois, que, dans un cercle com- 
plet de conducteurs , on place, ou un de la 
seconde classe entre deux de. la première 
classe, diiférens entre eux, ou un de la pre- 
mière classe entre deux , également difl'éiens 
entre eux , de la seconde classe , il s'établira , 
selon la force prédominante , à droite ou à 
gauclie , un courant électrique, une circula- 
tion de ce iluide,qui ne cessa qu'en rompant 
le cercle, et^qui se rétablit aussitôt et chaque 
fois que le cercle est reformé. 

Seconde lettre de M. Volta à M* Gren^ 
sur le même sujet (i). 

Les différentes combinaisons de conduc- 
teurs de nature diverse , dont j'ai fait men- 
tion dans ma dernière , seront mieux repré- 
sentées par les figures ci-Jointes (7^/. i'^^^. Les 
majuscules désignent les difierens conducteurs 
ou iiiotem's de la première classe , les minus- 
cules ceux de la deuxième classe. Les fig. i et 2 
représentent les cas dont je vous ai parlé dans 
ma précédente. 

» 

(i) Neucs journ. etc. B, 4, H. 1,5. 107. 1737. 
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Je ne crois pas qu il soit nécessaire de vous 
faire remarquer que lorsque le cercle n'est ' 
composé que de deux espèces de conducteurs, 
quelle que soit la différence et le nombre des 
pièces dont il est.formé^Jf^. 3,^,5 et 6), , 
deux forces égales se trouvant opposées , c^est- 
à-dire, le fluide électrique se trouvant poussé 
en deux sèns contraires , il ne peut s^établir 
un courant de droite ni de gauche qui soit 
assez puissant pour excitei: des convulsions. 

Mais il y a d'autres cas , d'autres combi- 
naisons, où les forces se trouvant également 
en équilibre , il n*y a point de courant élec- 
trique, au moins capable de faire une iai^ 
pression sur les nerfs les plus délicats , ou 
exciter des secousses dans la grenouille la 
mieux préparée , qui se trouve dans le cercle, 
malgré l'intervention de deux ou plusieurs 
métaux diiférens : oela arrive lorsque chacun 
de ces métaux se trouve entre deux conduc- 
teurs iiumides ou de seconde classe, et qui se 
r^approchent beaucoup en nature, comme dans 
la i]g.7;ou bien,lorsque dans le cercle^ deux des 

*trois pièces sont de même métal, et la troisième 
d*un autre; et que ces pièces sont combinées 

^de manière que la troisième se trouve placés ^ 
immédiatement entre las deux premières , 

S4 • . 



Diyiiizuû by Googlc 



aSo ^ Annales 

Lorsque la pièce métallique intermédiaire 

^ est appliquée immédiatement par unede ;>es 
extrémités à une des deux pièces Z , sans tou* 
cher immédiatement par son autre extrémité 
a Tautre g|èce Z , mais quM) soit interposé un 
conducteur. de seconde classe, soit grand ou 
petit, par exemple, une goutte d'eau, un mor« 
ceauxle chair fiaîche,crue on cuite,ducbampi- 
gnon qui ne soit pas humide doute sec ) ; 
de la colle de farine, de la gelée, du savon, 
du fromage , du blanc d^ceuf même dnrci: 
dans cette nouvelle combinaison , représentée 
fig. 9 , où un conducteur de la seconde classe 
m se Irouve.entre deux conducteurs delà pre- 
mière classe ^ et Z, les forces ne sont plus 
contre-balancées; ce qui sullit pour détermi- 
ner le courant électrique. Dans cette disposi- 
tion des pièces , une grenouille préparée, qui 
seroit placée à Tendi oit g (même fig*) éprou- 
verait , cliacjue fois que le cercle seroiL complet, 
de violentes commotions» 

Vous n'aurez pas de peine à vous apper- 
cevoir que les deux dernières expériences 
indi(]uées, fig. 8 et 9 , ont des rapports avec 
celles de M. Van Uumboldt, où une goutte 
d'eau , un petit morceau de viande fraîche , 
une légère couche d'un liquide quelconque, 
y produit tout TeHet magique. Ces expériences, 
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dont ce savant a adressé, sous la date de fuin 

l^gSjIadescriplion àM.B!umenbach,elqui . e 
trouvent insérées dam le deuxième volume, 
page 1 15 de votre nouveau journal de phy-- 
sique ^ ^ont du noinbie de celles que j'ai 
déduites de mes principes , que j^ai variées 
de mille manières , et qui me i>ont familières 
depuis bien des années. * 

Lorsqu'on met une goutte d'eau, ou (juel- 
qu'autre conducteur humide, entre Tautre 
extrémité de ^ et la pièce correspondante Z 
l[^g* 10 chaque pièce métallique isG trou7 
vant isolée , c^est-à-dire , entre ^eux conduc* 
teurs aqueux , les forces de droite à gauche 
et de gauche à droite fe trouveront contre-ba^ 
lancées , le concours électrique sera empêché, 
et la grenouille restera sans mouvement» 

II est donc absolument nécessaire que deux 
diOerens métaux , ou conducteurs de la pre- 
mière classe , se trouvent d'un cote en contact 
immédiat , tandis qu'ils touchent par leurs 
bouts opposés à des conducteurs de la seconde 
classe. * * 

On pourroit regarder ce contact réci proque 
de deux métaux diflérens comme la cause im- 
médiate qui met le fluide électrique en mou^ 
vement, au lieu d'attribuer ce pouvoir au 
doubla attouchement de ces métaux avec les 
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conducteurs humides : on pourroît, par exem- 
ple , dam la fig. i , au lieu d^admettre deux 
actions différentes , au moins quant à Finten- 
site de la force , une dans le contact à^u4 avec 
a , Tautre dans le contact de Z avec le même 
a, d'où résulte le courant électrique dans. la 
direction dé Z vers^f on pourroit, dis-)e,,ne 
supposer qu'une seule action aux points de 
contact d'^ avec Z , laquelle pousseroit le 
fluide dans la même direction. Le résultat, 
comme on le sent aisément, est le même dans 
les deux suppositions : et quoique dans le fond 
j'aie des raisons d'admettre plutôt la première 
que la dernière de ces causes, celle^ repré- 
sentant plus simplement la chose ^ et permet- 
tant d'embrasser le phénoi^ène d'un coup- 
ât œil plus rapide , il seroit bon de Tadoptcr 
dans Jes explications. On pourroit donc dire 
que dans les cas des fîg. 3 , 4, 5 , 6, 7 et lo 
il n'y a point d'action , parce qu il n y a point 
de contact réciproque de métaux dîlfêrens ; 
que dans la figure 8 l'action est également 
nulle , parce qu' Jf touchant Z Z par ses 
^eux bouts, les actions sont en équilibre; 
enfin , que le courant électrique est déter- 
, iniiié dans la fig. 9 par l'action qui re.-uUe 
du contact d'^ avec Z , et qui n'est pas con* 
trarié par un autre courant^du même genre. 
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Après avoir vu ce qui arrive en ope'rant 
avec trois pièces métalliques, qu conducteurs 
de la même classe; savoir, deux de même 
nature, et un de nature différente, combinés, 
tantôt d'une manière et taulùt d'une autre , 
avec des conducteurs de la seconde classe , 
examinons quel sera, selon mes principes , le 
résultat avec quatre pièces métalliques , dont 
deux de la même nature, par exemple, du zinc, 
lorsqu^on les combine de différentes manière» 
avec .des conducteurs humides. 

Je peux prédire d'avance que si on les 
combiue en cercle repre'senté figure 1 1 , les 
forces, qui tendent à mettre le iluide électri- 
que en mouvement, se trouveront contre-ba- 
lancées et dans un paillait équilibre; et la 
grenouille, que je suppose ici le conducteur 
ou partie du conducteur humide a , n'éprou- 
vera aucune secousse , quelqu'excitable et 
bien préparée quelle soit; si Texpérience est 
{sLite avec l'exactitude et Pat tention nécessaires, 
et que les points de contact des conducteurs 
métalliques soient sur-tout secs et bien propres, 
jxia prédiction sera parfaitement confirmée, et 
la grenouille n'éprouvera pas la moindre se- 
cousse,, pas le plus petit mouvement convuLsif. 

Ces mouvemens ont au contraire lieu 
comme jelavois prévu d'après mes principes 
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Iorsqu*on supprime une, des pièces » ou qu^on 

en change le placement. 

Les conducteurs de la seconde classe qui » 
dans toutes les ligures , sont distingués par les ; 
minuscules , peuvent être des tasses remplies 
• d'eau , dans lesquelles sont plongées les lames 
métalliques désignées par les majuscules, des 
éponge^ DU autres substances imbibas d^eau ; 
il est indiflérent qu'ils soient petits ou grands^ 
composés d^une ou de plusieurs pièces , pourvu 
qu ils soient dans un contact convenable j ils 
peuvent être des êtres vivans, des hommes 
il suffit qu'à la parf ie de contact la peau soit 
• convenablement mouillée, etc.; de cette der- 
nière manière les expciituces peuvent devenir 
très-belles et très-divertissantes , en formant le 
cercle de deux, trois ou plus de personnes ; (je 
Tai souvent composé de sept personnes et 
plus ) ; de deux ou plus de grenouilles bien 
préparées, et de quatre pièces de mêlai, dont 
deux d^argent et deux de fer, d'étain, ou mieux 
encore de zinc. L« cliangemjent d'effet, lors- 
qu'on varie les combinaisons » est des plus 
frappans. 

Soit Tarrangement comme dans la iig. 12^ 
où^- est la grenouille préparée, tenue d'*un côtë 
par les pieds , et de l'autre par ie corps , par , 
deux personnes p,p. Z, Z sont deux plaques de 
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zinc tènnes par ces mêmes deux personnes; et 

^ deux pièces d'argent leuues par une troi- 
sième personne aussi ^éiiignée par p. On ne 
doit pas perdre de vue que les mains doivent 
être bien mouillées , la peau n'étant pas à beau- 
coup près un assez bon conducteur. Comme 
dans cette chaîne les actions des moteurs élec- 
triques se trouvent opposées et dans un parfait 
équilibre, comme il est facile de voir, la gre- 
nouille n^éprouve aucune commotion , pas la 
moindre convulsion. 

Mais qu'on varie Texpérience de manière 
qu'une des couples des conducteurs métal- 
liques j1 Z reste à sa place entre les per- 
sonnes p.p^on entre d'autres conducteurs hu- 
mides , et qu'on renverse la position des deux 
autres conducteurs A Z en changeant la fi g. 
12 en la (ig. i3 (d'où résultera que les actions, 
au«Iieu d'être opposées, concourront à pousser 
le fluide électrique vers un côté, et à produire 
le même courant ) ; ou qu'on place entre ^ et 
Z une quatrionie personne ou un autre con- 
ducteur de là deuxième classe , de sorte que 
la chaîne soit comme dans la fig. 14 ; ou bien 
qu on supprime dans la iig. iz une des pièces 

, Z , de manière à rendre la chaîne comme 
dans les fig i5 et 17 j ou euiin qu on supprime 
eiitièrement la paire A Z, soit de l'un ou*de 
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Tautre cuté, comme laiigure 17 iereprësentef 
( ce qui rend la chatne p y s»p iP y semblable 
. # celle de la £ig. i , de sorte qu elle doit être 
regardée comme mi conducteur humide ou 
de seconde classé* continu ). Dans toutes ces 
combinaisons , qui sont exprimées dan» les 
fig, i3, 14, i5, i6et i7,les actions ne se tiou* 
vent plus en oppositipn ou en équilibre , conune 
elles rétoienl; dans la fig. 11 ; il s'établit en 
conséquence un courant électrique , et la gre^ 
nouille que je suppose toujours duement 
préparée , sera misé en mouvement chaque 
fois que le cercle interrompu en quelqu'en- 
droit, principalement entre métal et métal « 
sera rétabli. 

Quant à Texpérience , où un conducteur de 
la seconde classe est placé entre la couple 
Z « c'est-à-dire entre les deux métaux différens 
(Jig 14J, iUulIilpourpru4uirereffet,comme^ 
je Tai déjà fait remarquer à Toccasion de la 
fig. g , d'interposer une goutte d'eau, un petit 
morceau d'éponge mouillée, une légère coucha 
de quelque liquide , du savon ou une subs- 
tance visqueuse quelconque. Pom* faire cette ' 
surprenante expérience, je substitue à la pièce 
d'argent une tasse ou cuiller contenantde Peau, 
et je fais que celui qui Lient la lame de zinc , 
bien sèche et bien propre » fasse toucher cette 
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jame tantôt aux parois , également bien secs , 

de la lasiie ou de la cuiller, et taulot à Teaii 
que ces vases contiennent* Il est étonnant do 
voir que, tandis que, par ce dernier attouche- 
ment, ranimai éprouve une commotion non* 
interrompue, le premier attouchement, qui 
revient au casde la fig. 1 2, n^exçite pas le moin- 
dre mouvement , pourvu toutefois cjue pas 
une seule goutté d'eau ou uQe légère couche, 
d'humidité ^ne se trouvent à Fendroit du 
contact; ce qui rétabliroit le cas de la fig. 14. 
Cela prouve avec quelle attention et quels 
soins ces expériences doivent être entreprises, 
afin d'éviter les erreurs et les équivoques qui 
peuvent si facilement avoir lieu, et qui d^ail- 
leurs pourroient par* tout indiquer des ano- 
malies qui n'existent point dans le fait* 

Lorsque je place de Teau ou quelque corps 
humide, gi*aud ou petit , non seulement ei^tre 
la couplet, Z, comme la fig. 14 le représente, 
mais entre les deux couples, comme dans la 
fig. 18; dans ce cas, chaque pièce métallique 
se trouve entre des conducteurs humides de 
même natxn-e , et les actions sont de nouveau 
suspendues et remises en équilibre ; ou, sui- 
vant Tautre manière d'envisager la chose , il 
n'y a plus d'action faute de contact récipro- 
que de deux difiérens métaux , lequel , comme 
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nous l'avons vu , est absolument nécessaire 
pour favoriser le courant ëlectrî<|ue ; et nous 

voj uns de liouve^iu t^ue la grenouille u' éprouve 

aucune (ecousse, • 

Je ne m'étendrai pas d'avantage sur ces 
sortes de combinaisons , qu'on peut vaiier à 
Tinfini au mojen d^un plus grand nombre de 
pièces métalliques, et dont on pourra toujours 
prédire le résultat en le cherchant d'après mes 
principes. Il me sufiit pour le présent de pren- 
dre la conclusion que dans un cercle corn* 
posé seulement de deux conducteurs, quelle 
que puisse être leur difiéreoce, leurs attouche* 
mens réciproques ne i^ont point dans le cas 
d'occasionner un courant électrique capable 
de produire la moindre sensation ou le moin- 
dre mouvement musculaire, et qu'au con- 
traire cet effet a constamment lieu chaque fois 
que trois conducteurs , dont un d'une classe, 
et deux autres difiërens entre eux de Tautre 
classe, se touchent mutuellemeut et forment 
la chaîne ; et que Tefièt est d'autant plus 
sensible que ces derniers conducteurs dllFè- 
rent d'avantage entre eux ; que dans les 
autres cas, ou plus de trois conducteurs sont 
combinés, fellèt, ou na pas lieu, ou a lieu 
avec plus ou moins d^activité, suivant que , 
par les ditTérentes combinaisons , les forces 

\ 

' \ 
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hétérogène, et qui souvent sont en oppositions 
sollicitent le fluide électrique à prendre ou à 
suivre des directions opposées , selon , dis-je » 
que ces forces sont entre elles dans un éqvA-* 
libre plus parfait ( ce qui doit arriver bien 
rarement): ou que la somme de celtes qui teii« 
dent vers une même direction l'empgrte sur 
la somme de celles qui tendent vers une di* 
rection contraire. 

\ Mais laissons de côté* toutes ces combi* 

naîsons compliquées , et retournons aux cas 
les plus simples, et qui n'en sont que plùa 
démonstratifs, à ceux représentés par la fig» 
i^^'^.jOÙ deux conducteurs de la première 
classe, où deux diflérens m'étatix se toU- 
cbent entre eux, et sont appliqués par leurs 
autres bout8 à des conducteurs humides ou de 
seconde clause. Cette méthode a été le plus 
généralement adoptée depuis la première dé- 
couverte de Galvani, et elie est d'accord avec, 
la différence des métaux dont je fais dépendre 
tout le jeu* 

L'autre espèce de coTrtbînaîson , représentée 
par la iig* 2 , et composée d'un métal qui se 
trouve entre deux conducteurs humides , p. 
entre de Teau d'un côté, et un liquide aqueux , 
savonneux ou salin de Fautre^ ne m'est parfai- 

j:çme XXUl. T 
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temeut connue que depuis Tautonine de 1794^^ 
Quoique j^aie répété ce$ expériences sous une 

infinité de formes , en piésence d'un grand 
nombre de personnes de ce pays Bt d^étran- 
gers, parmi lescjiiels Von Humboldt, qui 
les communiqua au public dai/s sa deuxième 
.lettre à M. Blumenbach , écrite le 26 août 
. ,179s, et insérée dans le second volume, page 
471 , de votre nouveau journal; et quoique fe 
liijse part de ces laits à plusieurs de mes corres- 

, .|)Oadans, et que je publiai à leur sujet quel- 
ques Ijettres daus lesquelles j'ai assez claire- 
:aïieint exposé Ift chose, je ne orois cependant 
pas l'avoir mise dans tout son jour. Je me 
propose de m'occuper de cette., besogne au 
.premier moment de loisir. 

^ r-. La singulière observation dont je vous ren- 
«dis com'pte dans ma première lettre, touchant 
la saveur acide excitée.sur la langue par une 
liqueur alcaline » appartient , comme vous 
le vojez, à cette seconde méthode d'exciter 
^t de mettre >en circulation le fluide électrique 
(la tusse ou capsule d'étain se trouvant en 
^contact extérieurement avec la main mouillée^ 
et intérieurement avec Peau alcaline ) j elle 
fait voir que le courant n'est pas moins for.t 
ni moins actif que celui qui est provoqué par 

ia première w^èf e i savoir , par Temploi 
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de deux métaux bien a^j^urûs^ comm^ le se- 
roient le plomb avep le cuivre, le ferravèo 
l'argent, le zinc avec retaiiJ..Je dois ajouter 
que 81 avec r^tain seul , placé entre l'eau 
line liqueur alcaline, on aKcint presque l'ac- 
tivité qu'on produit par d^ux métaux très- 
diffërens^ comme argent et 2Îuc , placés entre 
l'un ou l'autre conducteur de la deuxièipe 
classe, ou peut Tobtenir. également et mc^me 
la stirpasser avec du fer ou de l'argent spuU ^ 
en plaçant le premier de ces. métaux entre de 
rea.u d'un çoté.ct de l'acide sulfnriquçde ra.^- 
tre , et le second / entre l'eau et du sulfure de 
potasse liqii[de.._ . , . ' 

Prenez , poui^ le jnême.elïet , upc grenouille 
qu'un a décapitée, et qu'on a lîclvevé de lucr 
en li^i passant une aiguille dans la nioéic épi- 
nière; plongez-la, Kauii préparation ultérieure, 
sans féventrer, et mèmesaijs ré^corchcr, aveq 
le tronc dans un verre d'eau , et avec'^eg 
jambes daiisvm autre; elle culrera eu convul- 
sions et se débattra avec violence, du mornen^ 
que vous i.erez couiiiiuiiiquer l'eau des dci;:^ 
verres au moyen d'un arc formé de deux mé^ 
taux tuès-dillereiis , couiiuc tl'ai gCMt et de fer, 

* ■ ^ • ' ^ 

d'étain ou de plomb , ou mieux d'argent et de 
zinc ; iiiuis l'cflel u aura pas lieu si les deuiT 
métaux sont jnoias diûëxew ca prwridie^ 

Ta 
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comme For et Targent, l'argent et le cmvréf 

le cuivre et le fer, re'tain et le plomb. Ce qui 
est encore plus fort , c'est que TeHët sera très* 
sensible sur une grenouille si peu pre'parée , 
en plongeant Tun des bouts nuds d'un arc de 
zinc ou d'ëtaîn dans un des verres , et Tautré 
bout trempë dans une solution alcaline, dan$ 
un autre verre* L'expérience se fait encore 
mieux avec un arc de fer , trempé à l'une de 
ses extrémités dans de l'acide nitrique ; et en- 
core mieux, et au-delà de toute attente, lors- 
qu'on se sert d'un arc d'argent , enduit d'un 
côté de sulfure de puLassc. ' '* ' . ' 

lia fig. 19 offre le type de cette expérience; 
g- est la grenouille ; a ^ , les deux verres 
d'eau ; ^ l'arc de métal , et 7»^ la goutte ou 
légère couche d'un liquide mùqueux, salin ^ 
etc. , dont Parc est enduit, et qui trouve de ce 
côté entre Teau et le métal. ' 

Cette difiérence considérable d'action dans 

les expériences ci-dessus, vous dit déjà que si^ 

pour un métal donné, le courant excité par les 

contacts est au plus fort, lorsque ce métal se 

trouve placé ealrc telle hcjueur d'un côté, et 

telle de l'autre , pour d'autres métaux , il doit 

y avoir d'autres liquides qui produisent le plus 

d'efiet ; de sorte qu'il est indispensable de cons« 

truîre , pour chaque métal , une échelle parti* 

j 
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culîère dans laquelle les differens liquides sont 
classés siiivant le degré de leur activité. Je me 

suis déjà fort occupé de cet objet, cl j'ai ébau- 
ché plusieurs de ces tables , que je publierai 
aussitôt qne je les aurai suffisamment recti- 
fiées et perlectionnées. Afin de vous en donner 
un apperçu , je vous dirai que, pour classer en 
quelque sorte la quantité innombrable de con- 
ducteurs humides de ce genre, je les distingue 
en liquides aqueux, spiritueux, muqueux et 
gélatineux, sucreux, savonneux, salins, atoides, 
alcalins et hépatiques; que je fais des sous-di- 
visionsdes acides jusqu'à des acides minéraux, 
ayant trouvé des différences remarquables, 
sur-tout entre les acides nitrique et muriati- 
que , et des principaux acides végétaux , y com- 
pris Tacide gallique, ou principe astringent, de 
même que des lessives salines, suivant qu^élles 
tiennent en solution des sels neutres , terreuXf 
et particulièrement des sels métalliques. 

Lorsqu'on peut déterminer dans quel ordre 
ces différentes espèces de liquides se suivent 
par rapport à la production de l'effet dont il - 
s'agit, pour le métal dans quel ordre pour 
le métal B, etc. , on est en état de prédire quel t 
rang doivent occuper un grand nombre çl>u- 
très liqiudes hétérogènes , tant minérales que . 
végétales et animales ^ qui appartiennent à 
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plusieurs clesdites cl9sse$ à la fois. En général, 

l'ordre que la pjupart des métaux obiîervent 
.est le suivant : Peau pure; 2®. Teau mêlée 
yai'gile ou de craie ( ces mqlanges marcjuent 
déjà une diUcreuce très-sensibie , lorsqu*ou 
fait Tcxpcrience ci-de^isiis de'criie , avec deux 
verres, én employant- un arc d'étain ou de 
^inc, et une grcnuuille bien préparée et pour- 
vue de toute la vitalité nécessaire) ; 3**» Teau 
$ucre'c; 4*^. Talcool; 5°. le lait; 6^. les liqui- 
des mucilag}neu?c ; 70. les liquides glutineux 
'fapinjaqx } 8^ le vin ; g^'. le vinaigre et les 
^ulrps sucs ét' acides végétau:^ ; lo^ la sa- 
Jîvç; lï^ le mucus du nez; jz^. le sang; 
.33«w Turine ; 14**. Teau salée ; i5?, Teau de 
çavonj iQ^* Içlaitdeciiaax; 17°. lesacidei>mi- 
liér^ux concentrés; i8^, les fortes lessives al- 
calines ; 19^. Vhuile de tartre et les autres 
^)i(juides alcalins; ZQ^* le sulfure de potasse^ 

Mçiis encove.une luis, ccîte classification 
n^eat pas applicable à tous les métaux ; elle 
.éprouve de fortes exceplious à. Te'gard du sul- 
ftire de potassé des liqueurs alcaline^ , et 
(^ics acides irilri(|ue et niuriatique. 

Quaijt aux métaux qui sont le plus propres 
à p^roduire. relie L par leur pLicei^ient entre 
Çt^^ diflëjens li(jiiîdes » j'ai trouvé que rétaiu 

gurpô§se t«us lç§ m\x^^ ^ et que Targeut 
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tkde à tous , excepté lorsqu'un des liquides , 

eutre lesquels se trouve ia pièce d'argent, est 
de Teau ou un conducteur aqueux, et Fdutre 
du sulfure d'alcali. Darjs ce cas, l'argent 
surpasse le zinc et même Tétain. Cette cir^ 
constance a lieu pour le fer plus que pour tout 
autre métal, lorsque d'un côté il touche à l'eau 
ou à un conducteur aqueux, et de T autre à de- 
l'acide nitrique , ne fût-ce qu'à une goutte* ' 
L'excitation produite dans ces deux derniers 
cas est d'autant plus extraordinaire que , 
comme je Pai déjà dit , elle surpasse eu acti- 
vité celle que Ton fait naître au moyen d'un 
double arc de métal , composé de métaux 
très-dififérens , comme zinc et argent , appli- 
qué à des conducteurs humides de la même 
espèce : elle est assez forte pour mettre en 
convulsion une grenouille à moitié préparée, 
et non éventrée , lorsqu'un des. conducteurs 
humides est une lessive alcaline concentrée , 
et le métal interposé du zinc, ou mieux encore 
de rétain. On réussit rarement avec les au- 
tres métaux à exciter des nioiivemens con- 
viilsifs , lorsque la grenouille n'est pas bleu 
préparée , ou au moins éventrée. 

Vous sentirez aisément que lorsque l'arc 
d'un même métal touche avec .ses deux extré- 

a 

mités à la ixiém^ eau salée , le mâaie aâde, lo 

T4 
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même liquide alcaliu , etc. , le courant élec^ 
trique ne peut pas d'avantage s^établir que si 
des deux côtés il étoit en contact avec de Teau 
simple ; dans ce cas , deux actions contraires 
se tiennent mutuellement en respect. Mais, 
pour que cet équilibre soit parfait , il faut que 
les liquides éippliqiics aux deux bouts d'un 
arc homogène soient exactement de la même 
espèce et de la même force. C^est pourquoi 
la plus soigneuse attention , et une certaine 
dextérité sont exigées pour faire réussir ces 
expériences , que j'ai quelquefois exécutées 
au grand étonnemant des spectateurs , et que 
vous pourrez aussi facilement répéter que l'a 
fait notre ami Von Humboldt. C!e'phjii;sicie]ra 
I déjà indiqué dans sa seconde lettre quelques- 
unes des principales , des plus frappantes et 
des plus décisives expériences (jue j'ai faites 
devant lui, et que je veux vous décrire avec uu 
peu plus de circonstances. 

Placez une grenouille , à demi préparée» 
dtos deux verres avec de Teau , et plongez 
àJa-fois , ou l'un après l'autre, les deux bouts 
d'un arc d'argent, proprement lavé avec Feaa 
même des deux verres , dans les deux verres : 
la -grenouille n'éprouvera pas la moindre se- 
cousse, Répétez la même expérience après que 

VOUS aurez enduii; un des hput^ de Tare ^vec 
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du blanc d'œuf , de la colle liquide , de la sa*» 
liye ^ du mucus « du sang, de Thi^Ie de tartre 
pure, par défaillance, ou avec un au Le liquide 
ou substance conductrice qui diffère beau^ 
coup de l'eau pure : plongez d'abord dans le 
verre le bout nud ,ou simplement mouillé 
d'eau pure, et ensuite, dans Tautre verre, le 
bout enduit d'une des substance sus-nom^ 
mées: vous ubliendi ez immanquablement des 
convulsions dans la grenouille, que vous re- 
produirez plusieurs fois de suite, en retirant 
et replongeant alternativement Tare dans 
Peau, jusqu'à ce que toute la substance hé- 
térogène en soit détachée , ou que Tare ne 
touche plus, avec ses deux bouts, dans Tuu 
at l'autre verre, qu'à de l'eau pure ou presque 
pure. Enduisez les deux bouts de la même 
manière , et plongez-les à4a-fois dans les deux 
verres :|il ne naîtra point de convulsions. Quel- 
quefois cependant elles se manifesteront lors- 
qu'on met en expérience une grenouille nou- 
vellement préparée et très^citable, et que le 
liquide salin, ou en général la substance dont 
les deuic bouts de l'arc sont enduits, n'est pas 
parfaitement la même, ou plus foîble ou plus 
délayée à un bout qu'à l'autrq, etc* : lavez et 
nettoyez exactement un des bouts , et laisses 
l'autre plus ou moins fortement enduit, et 
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vous verrez reparoître les convulsions aussitôt 
que vous aurez complété le cercle par la double 
immersion de Parc. Nettoyez enfin les deux 
bouts , et les canvulbions ceiiseront cumme 
dans la pi*emière ^périence. 

Je preïère, pour les expériences de com- 
paraison les liquides visqueux aux salins» 
cumme étant moins dissolubles dans Peau. Il 
arrive souvent, lorsque la grenouille est très- 
bien préparée et fort excitable, que des con- 
vulsions se font sentir malgré que les deux 
bouts aient été enduits de la même lîquéur 
saillie. La raison en est, que, lorsqu'on plonge 
une extrémité de Tare avant Pautre dans Peau 
(on sait qu'il est impossible d'opérer cette 
double immersion précisément au même mo- 
ment), une extrémité doit perdre un peu plu- 
tôt que Pautre son liquide salin , ou au moins 
que Pun de ces liquides doit être plus vite 
délayé dans Peau que Pautre, de manière que 
les deux extrémités ne sont plus enduites cle 
deux liquides exactement les mêmes en force. 

Je donne aussi la préférence à Pargent, 
comme étant moins sujet à être attaqué par 
■les liqueurs'saMtîeiS et autres liquides. L'étain, 
le plomb, le cuivre, et sur-tout le fer, éprou- 
vent plus facilement des altérations ineffa- 
çables, au poijtit que des arcs, coasti:uit3 dei 
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ces métaux, conservent long-teuis la. faculté 
d^excitèr des commotions dans des grenouilles 
réceinxnent préparées et excitables, lorsqu'on 
les plonge par leurs deux bouts dans Teau, 
malgré qu'on ait lavé et nettoyé, avec le pins 
grand soin, les endroits de Tare. attaqué par 
l'un et Pautre liquide salîn. Il suffit, pour cela, 
comme vous le sentez bien, d'une altération 
' superficieila Ces altérations sont d'ailleurs 
reconnoissablcs à i œil par des taclies jaunes,, 
noirâtres, etc., qu'on ne peut faire div^aroître 
quavec beaucoup de difficulté. Je jàe parle 
pas ici des altérations plus profondes et moins 
îneilacables qu'on peut fciire éprouver aux 
extrémités des arcs métalliques, et particulier , 
rement à ceux de fer, en en variant la trempe. 
Par ce moyen on n'est pas seulement en état 
d'exciter des convulsiôns dans des grenouilles, 
mais de produire ilmpression de saveur sur la 
langue, et de faire paroître de la lumière 
devant les yeux, quoique les deux bouts de 
l'arc né touchent qu'à de^l'eau pure. Ces ex- 
périences et plusieurb autres analogues, for- 
ment le principal sujet de ma première lettce 
à l'abbé Vassali, professeur de physique à 
Turin, laquelle fut écrite au commencement 
de 1794, et ensuite insérée, avec 3'autres, 
dans lesjUiaale$ de £i:ugaateiU. Mai$ autant 
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qae Fargent est moins sujet à être attaqué par 

des subiitances salines et autres, excepté par 
le sulfure d^alcali , quî le noircit à Tinstant, 
autaut qvCiï est moins susceptible de subir des 
altérations conséquentes et durables, et qu'il 
est préférable en cela aux autres métaux, qu'il 
donne moins occasion aux anomalies , autant 
l éUin doit avoir la préiérence aux raigent, et 
proportionnellement sur les autres métaux, 
pour la plus grande activité ou la force des 
efiets qu il produit par son contact avec pres- 
que tuus les conducteurs liumides, comme je 
Tai déjà fait remarquer. Une preuve de ceci^ 
est rexpérience avec la capsule d'étain, dé- 
crite dans ma première lettre. Vainement at-* 
tendroit-on un semblable effet d'une capsule 
de plomb, de fer, de cuivre, et encore moins 
d'une d'argent : on l'obtiendroit seulement 
dans la dernière , et on exciteroit même une 
saveur acide très-marquée, en la remplissant 
de sulfure d'alcali liquide. La plus forte exci- 
talion du fluide électriq^e a ainsi lieu, lorsque 
le métal posé entre l'eau et le liquide salin, 
est de Té tain. Ce fluide est encore plus magi- 
quement excité , à l'effet de produire sur la 
langue la sensation de la saveur acide , lors- 
que l'étain se trouve entre l'eau et un liquide 
mucUa^ineux insipide, comme lorsqu^on fait 
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rexpérlence avec une cuiller d'étain remplie 
d'une solution de gomme , de colle liquide , 
de blanc d'œuf , etc. Les autres métaux pro- 
dmsent bien , dans la même disposition, de 
rexpérience, ime sensation ou un eiïet, raais 
qui e$t infiniment plus foible, et sur-tout l'ar- 
gent, excepté avec le sulfure de potasse, comme 
je Tai déjà fait remarquer^ 
* On connoît dssez une expérience analogue, 
que j'ai faite et répétée depuis trois ans devant 
beaucoup dé monde, et dans laquelle j'em- 
ploie, au lieu de deux liquides et un métal, un 
liquide et deux métaux d'espèce différente. Je 
pris une capsule d'ëtain, ou mieux encore de 
zinc, que je plaçai sur uti support d'argent, 
et que je remplis d'eau. Lorsque quelqu'un de 
Ik compagnie toucha , avec le bout de la lan« 
gue à Teau , il la trouva insipide aussi long- 
tems qu'il ne toucha pas au support d'argent; 
mais à peine empoigna-t-il ce support avec 
uné main bien mouillée, qu'il éprouva sur la 
langue im goût très-distinct et t^ès-fort d'à- 
cîde. L'expérience réussit également, mais 
avec un efibt proportionnelleraentplus foible, 
en formant une chaîne de plusieurs pèrsonnes 
qui se tiennent par les mains .mouillées , et 
dont la première trempe sa laîngue dans l'eau 
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de la capsule, et la dernière eaippigue le su^ 
port d'argent. 

Si ces expériences louchant le goût excite i^ur 
la langue par Faction de deux difiërens m^atix, 
sont frappantes , celles sur rexcijalion de 
gpûXs, modifiés et variés par un métal placé 
entre deux dilTérens liquides, ne le sont pas 
moins, et elles ont la nouveauté du fait en leur 
faveur. Ce qui ajoute encore à leur intérêt, 
c^est f explication qu'elles' nous fournissent de . 
la saveur particulière de i'eâu» et de plusieurs 
autres liqueurs, laquelle est plus ou moins 
éveillée, plus ou moins changée quand ou les 
boit dans de vases de métal, et sur-tout d^étain^ 
au lieu de verre. En approchjant le bord exté- 
rieur du vase de la lèvre inférieure, humectée 
de salive, et en.porlant la langue dans feau, 
la bierre, le y in, etc*, ou qu^on incline la lan* 
gue comuic lorsqu'on boit, le cercle n'est-îl ' 
pas complètement formé, et le métal ne se 
trouve-t-il pas çntre deux ou plusieurs liquides 
différens; savoir, entre la salive de la lèvre 
ïufcrleure, et la boisson contenue clans le vase? 
Il doit en résulter, un courant électrique, plus 
ou moins rapide , sui\ ant que les liquides dif- 
fèrent plus ou moins entre eux y et qui ne peut 
manquer d'afTecler, suivoi^L son espèce, for- 
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gane si sensible de la langue, qui se trouve 
faire partie du cercle. 

Outre les deux moyens consid&^s f usqu'îcî , 
d'exciter un courant électrique ; savoir, avec 
on ou plusieurs conducteurs humides ou de 
seconde classe, qui sont placés entre deux cl if- 
férens mëtaux ou conducteurs de première 
classe ; ou autrement, par un conducteur de 
première , qui est placé entre deux conduc^ 
teurs Jiilcrens de .seconde classe , il y a un 
troisième moyen d'exciter ce courant , mâis 
xpii est plus foible , et à peine en état de faire 
remuer une grenouille bien préparée et pleine 
de vitalité. Cette nouvelle manière consiste à 
former le cercle de trois conducteur» dii lërens, 
de seconde classe, sansTintervention d'un mé- 
tal ou conducteur de première classe. On a 
cm pouvoir tirer de ce fait de fortes objections 
contre mes principes. . s^ 

La fig. 2o'repré$ente une troisième manière 
en coiiiparaibijii avec les deux au 1res. Dans 
les expériences du docteiîir Valli , dont on a 
fait en vain tant de bruit , la jambe de la p e- 
^ouille» ou proprement la partie tendineuse, 
dure , du muscle gastrocnemius est figurée 
par /; m est le tronc ou le muscle du d^^s, ou 
«bien les nerfs ischiatiques , avec lesquels on 
fait communiquer lii partie tendijueus?e , a^st 
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le sang on la substance visqueuse ; savoiî^ 
lieuse ou saline , qu^ou applique à Tendroit 
de rattouchement. 

J'ai amplement examiné, ëlenJu et expli- 
qué cette nouvelle manière qui n^ exige point 
de métal , dans ma troisième et quatrième 
lettre à Tabbé Vassali , que j'ai écrites peu* 
dant l'automne et Phiver de lygS, et dont 
la troisième a seulement encore paiu dans 
nos fournaux ; j'ai prouvé que ces nouveaux 
faits , loin de détruire mes idées et meâ prin- 
cipes» au contraire les confirment; qu'ils gé- 
néralisent d'une manière étonnante le principe, 
que les conducteurs deviennent moteurs par 
des attouchemeiis hétérogènes ou diiïerens 
entre eux, et qu'ils confirment la belle loi qui 
en découle , que pour exciter le courant éleo 
trique, le cercle doit être composé d'au nioins 
trois conducteurs diilërens. Vous voyez par-I& 
en quoi consiste tout le secret, toute la ma- 
gie, et que ceci n'est pas seulement applicable 
aux métaux , mais à tous les conducteurs dii- 
férens entre eux. £n partant toujours de ce 
principe , il vous sera facile d'expliquer toutes 
les expériences faites jusqu'à ce jour , sans 
devoir recourir à aucun autre principe ima- 
ginaire d électricité propre , et par elle-même 
active , des organes j par son secours , vous 

inventerez 
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inventerez de nouvelles expérience» , et vous 
en pourrez prédire le résultat , comme je Tai 
fait et le fais encore* tous les joiurs. Sî vous 
vous écartez de ce principe , vous ne ren* 
contrerez plus qu^incertîtude et contradiction ; 
tout deviendra pour vous une énigme ine^i^pli* 
cable. 

Je suis , etc. 

ADDITION 

^ la Lettre précédente. 

De nouveaux faits , que je viens de décou- 
vrir, confirment plutôt la dernière que la pre- 
mière de ces suppositions. Ils prouvent au 
moins que la cause immédiate qui excite et 
Tiïet en mouvement le fluide électrique, que 
ce soit une force attractive ou répulsive, dé- 
pend bien plutôt de lem* attouchement mu- 
tuel que de leur contact avec des conduc- 
teurs humides. Quoiqu'^on ne puisse pas nier, 
qu'il se développe ici également une action, 
il est cependant prouvé , à présent , quelle se 
montre avec plus d'énergie là où les deux mé- 
taux se touchent mutuellement. G^est ainsi 
qu il se développe , par le contact mutuel/?^^. 
Tomç XXIIL Y 
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de rargent avec Vilain , une action par laquelle 
. le premier traubuiei et le second reçoit le iluide 
électrique, c*e$t-à-dire, que Targent le lâche, 
et rétain le soutire ; ce qui opère, poutvu que 
le cercle soit d^aiUeurs complettë par des con- 
ducteurs liuinides, un courant , une circula- 
tion continuelle dé ce fluide. Lorsque le cer- 
cle est incomplet , il naît une accumulalioa 
dans rétain aux dépens de l'argent ^«accumu- 
lation qui , dans le fait , est très-petite , et 
beaucoup trop peu considérable pour afiëcter 
rëlectromètre le plus sensible. Je suis cepen- 
dant parvenu à la rendre très-sensible à Taide 
de mon condeasateur , qui est construit d^une 
manière particulière , et beaucoup mieux en- 
core par le duplicateur de Nichdlson , que 
vous connaissez , et dont la description se 
trouve dans votre journal. 

Je vais vous communiquer les resiiÎLats que 
m'ont donnés , à ma grande satisfaction , des 
expériences, que j'avois projetées depuis long- 
tems, mais que je n'ai pu mettre à exécution 
que depuis quelques fours. 

Expérience Les trois disques du du- 
plicateur sont de laiton. Je prends deux forts 
lils, Tun d'argent et l'autre d'étain, et je fais 
communiquer le premier avec le disque mo- 
bile, et Taulre avec un des discjues li,ves , lau- 

a 
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Hiâ quUl reposent tous deux sur la table, ou 
mieux encore , sur un carton mouillé ou un 
autre conducteur humide, en un met, qu'ils 
comuiuniquent par rinlerventiou d*un ou de 
plusieurs conducteurs de seconde classe. Je 

laisse Tappareil pendant quelques heures dans 
cette position; ensuite j'enlève les deux fils, 
6t je mets la machine en jeu. Apres 20, 3o, 
40 tours , ( ou d'avantage lorsque Tair n'est 
pas bien sec , ou que les isolemens sont en 
mauvais état ) je laisse toucher un de mes élec- 
tromètres-à-paille au disque mobile, et Je re- 
marque des signes d'électricité en plus(-i-£), 
qui vont à 4 , 6, 10 degrés et au-delà. Lorsque* 
je fais toucher rélectron^ètre à un des disques 
fixes , j'obtiens des signes d^ëlectricité pppo- 
,fiëe(— JE). 

L'argent versa donc du fluide électrique sur 
le disque de laiton, après qu'il a été pendant 
quelque tems en contact avec ce disque , et 
l'étaxn soutira ce Huide à T autre disque pa- 
iement de laiton , pendant son contact avec 
lui. Ce qui est confirmé par l'expérience sui- 
vante , laquelle est un vrai experimentum " 
crucis* 

Expér. 2*. Je renverse Texpérience , de ^ 
manière que l'argent est maintenant en con- 
tact avec un des disques fixes, et Pétain avec 

Va 
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le disque mobile. L'électricité que me fournif 

ce demiei' , après que l'appareil est resté pen- 
dant un teitis suffisant dans cette position , est , 
daus ce cas, négative, ( — E) taudis que le 
disque fixe est positif ( n-JS). 

Expér. 3*^ Je mets simplement le fil d'ë- ' 
tain en communication avec le disque mobile , 
et je laisse les deux disques lixes isolés ; ou 
. bien je le mets en contact avec la table ou au-> 
très conducteurs humides, avec lesquels com- 
munique également ledit fil d^étain. Ce simple 
contact de Tétain avec le laiton, dont est 
eoristruit le disque mobile , suffit pour y exci« 
ter une foible électricité négative \ il faut 
seulement , en ces circonstances , un tems 
plus long. 

Âvec la connoissance de Faction des at- 
mosphères électriques et de la construclion du 
duplicateur, on n^a pas besoin d'autres éclair^ 
cissemens pour comprendre le jeu de cet in- 
génieux instrument; comment Télectricité une 
fois acquise par le disque mobile doit produire 
dans les disqués fixes une électricité opposée 
et vice versa ; comment ces^électricités op- 
posées doivent augmenter par chaque tour 
de la machine, etc.. Ainsi lorsque, dans les 
expériences présentes t le disque mobile est 
les dis(jues lixes doivent devcuir 4- jB. 

■ 
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Expér. 4^. Cette expérience est Finverse 

de la précédente. On appUi^ue la verge d'é- 
tain à un des disques fixés , et on laisse le 
disque mobile saiiii aucun contact méi al licjue, 
isolé , on en communication avec la table , etc» 
Le résultat sera inverse , c'*e6t-à-dire , que les 
. disques fixes seront électrisés négativement, 
et le disque luubilc positiveuient» 

Toutes ees expériences réussissent encore 
mieux , et dans un teuis beaucoup plus court, 
lorsque , pendant Tattouchement mutuel des 
métaux dilFërens , le disque mobile se Louve 
vis-à-vis de Tun des disques fixes. ^ 

Mieux encore, lorj^jue, etitre les deux dis- 
ques qui se trouvent en face, on met un papier 
un peu épais, tel que cartes à Jouer, qui soient 
bien .sèches , et dout Tépaisseur remplit à<peu- 
près Pintervalle qui sépare les deux disques. 
Il est bon de laisser la cartç long-tems en 
place , et de ne VAter (|u'au moment qu"'on en- 
lève les métaux çn contact , et qu'on met la 
machine-en jeu. 

X^our conseryer les isolemens en bon état, 
et pour rendre bien immédiats les contacts 
cju on veut établir , et sans que la moindre 
couche d*humidité , qui dans ces expériences 
est très-nuisible, soit interposée , il est boa 
d'exposer Tappareil au soleil : avec cette pré- 

■ 
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caution » il suiiit d'une demi-heure, et souvent 
de moins, pour exciter rëlectricîté qu'on dësire 
aiin de traudbrmer la position eu négati ve» etc., 
tandis que , sans cela , on avoit besoin de pla* 
sieurs heures , et que souvent on n'atteigaoit 
pas du tout son but, 

La disposition de ces expériences est pré- 
septëe dans les fig. 21 , 22, 23 et 24. X, 
(Jig>> 21 et 22 J sont les trois disques d'un du- 
plicateur de laiton. ^ est la verge d'argent 
qui communique avec un de ces disques; jS, 
celle d^étain qui est appliquée à Fautve disque , 
lequel se trouve en face du premier; a^a^le 
conducteur humMe, ou la chaîne de ces con* 
ducteurs, qui communiqi;e avec ies deux ver- 
ges métalliques. 

Lors donc que, comme daus la J?^. 21, 
Fargent se trouve en contact avec le disque 
antérieur mobile, alors uii peu de fluide élec- 
trique est transmis à ce disque , s^y accumule 
autant que possible, et fait passer son élec- 
tricité au positif, comme le marque le signe 
(-+-); tandis que Tétain sous -lire le fluide 
électrique au disque fixe correspondant, lequel 
devient pai'-lànégativementélectrique. comme 
le montre la marque (— ) du disque , et com- 
mumque la rL\c me Clectncilé (^elal tlecln(/ue^ 
à l'autre disque fixe ; qui pour cela porte la 
même marque ( — ^^ 
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Le tout est renversé, comme on voit, dan« 

le cas de la y/g, 22- le dlb(|ue mobile est é]ec^ 
trîsé négativement (— £ ), tandis que les deux 
disques fixes le sont positivement ( -h 

£nfia on voit dans lesjîgures zà et 24, que 
rëtai#enlève au disque de laiton , avec lequel 
il est en contact, du iluide électrique. Ce dis- 
que est par conséquent négativement électriaé 
ou — E, ce qui produit par Taction de son 
atmosphère, dans le disque qui est en face, ejt 
qui communique avec le troisième disque , 
comme jSg. 23, xxa encore mieux, |||ec d^au-* 
très conducleurs, comme Jïg. 24, une électri- 
cilé positive (h-jB). Ces électricités oppo- 
sées augmentent ensuite à chaque tour de la 

' machine, dunt le jeu, conformément à la 
théorie des atmosphères électriques produit 
cet eflèl au point indiqué, et jusUiIe la déno-, 
mination de duplicateur cle l'électricité qu'on 
a donné à cet instrument. 

Je passe maintenant aux expériences qui 
prouvent qu'on doit bien plulol chercher dans 
le contact mutuel, des métaux diilërenS) la 
cause qui excite Faction par laquelle le fluide 
électrique est incité, transporté, etc. quelque 
soit la manière dont cet effet a lieu, que dans 
le contact des conducteurs humides avec ces 

mêmes métau^^; et quoique diaprés toiites les ' 

V4 . 
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circonstances on soit obligé d'admettre nue 
action de cette nature, produite par ces der- 

BÎers attoucliemens , on ne peut cependant 
disconvenir que la première est beaucoup plus 
énergique. Je me bornei^ai , pour le présent , 
aux deux expériences suivantes, que j%i ins- 
tituées de manière à résoudre une queblion de 
cette nature* 

Expér, V. Sans rien déranger aux deux 
disques fixes de laiton, j'enlève le discjue mo- 
bile et je le remplace par un d^étain , dispo- 
sant pufP'le i*este la machine de manière que 
ce dernier se trouve en face de Tun des deux 
autres disques. J'applique ensuite à ce disque 
d'étain une verge de laiton, et au disque fixe 
en face , une \ erge d'étain. Après un lenis 
donné, par exempte , une heure , lorsque Tair 
est bien sec, j'éloigne les deux verges, ou seu- 
lement celle de laiton, et je laisse tourner une 
trentaine de fois le disque mobile d^étain qui 
a été en contact avec la verge de laiton; ce qui 
lui fait marquer très-sensiblement de Télec- 
ricité ea plus, 

Expér. VI. Je renverse Pexpérience précé- 
dente, et je laibbe toucher la verge de laiton 
au disque du même métal et la verge d'étain 
au disque d'étain. Je ne produis point, ou 
presque point d'ciïêt , même lorsque je laisse 

m 
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la machine infiniment plus long-tems dans 

celte dispo.sidon , et que )e laLs faire deux ou 
trois fois plus de tours à la machine» 

Ces deux dernières expe'riences .sont repré- 
sentées dansées Jig^ 20 et 26, où X désigne les 
pièces de laiton , JE" celles d'étain, etû^^, le 
conducteur humide qui établit la communi- 
cation entre les deux verges de métal diffé- 
rent. 

Dans Tarrangement delà fig* 26, les mêmes 

attouchemeiis de métaux dilierens, savoir du 
laiton d'un côté, et de Tétain de Tautre, avec 
le même cond ucleur humide, ont lieu , comnie 
on voit, aussi bien que dans Fexpërience de la 
Jig, 25. Il devroit donc également s'ensuivre, 
quoiqu'en sens inverse, une addition de iluide 
dans Tun , etune soustraction de ce fluidedans 
l'autre, si l'action sur ce fluide et la force qui 
le meut se développoit par ces attouchemens 
de deux métaux au cond ucleur humide 
interposé; ce qui cependant h^arrivé pas , car 
Oîi ne remarque aucun signe d'électricité' , 
même après un tems très-long, et en faisant 
faire à la machine un uombre double ou tri- 
ple de tours* La condition essentielle pour 
obtenir quekiue éleclricité, consiste donc en 
ce que des métaux de diHërentes espèces se 
touchent entre eux , ce qui a lieu daiis la^^. 
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S , et non dans la JUg. 6. De-Ià vient que Tuit 
de ces arrangemens donne des signes d^élec*- 
liicilé, et que Tautre n'eu donne point. 

En mùltipliaut encore davantage les tours 
de la machine » ou obtient à la^tin quelque 
électricité, mais elle provient de d'un reste, 
iniiniment petit, d'ancien iluide qui n a pas été 
entièrement détruit ou dispersé pendant le 
tems de Tarrangement de la Jig. 26,011 l)ien 
^Tun fluide nouveau que le disque mobile a 
eu le teins d'attirer de l'atmosphère ou de ses 
émanations pendant la durée du toûrnement 
de la machine. Il n'est pas aussi impossible 
qu'il se trouve quelque différence, sinon es- 
sentielle, au moins accidenlelie, entre les deux 
pièces d'étain, ou entre celles de laiton, qui 
peut être la cause de quelque aclion sur le 
fluide électrique, d'une rupture d'équilibre , 
etc. Finalement , les attouchemens des con- 
ducteurs liquidés, d^uu côté avec l'étain, et de 
l'autre avec le laiton, peuvent bien avoir une 
action diflérente, très-petite, comme je le sup- 
pose, en elle-même, mais qui enfin n'est pas 
nulle. 

Quoi qu'il en soit de la cause ou circons- 
tance qui donne lieu à ces signes foibles et 
incertains d'électricité, comme il est prouvé 
que sous les conditions de i'expér* 6, on u'ob* 
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tient aucun, ou pres4ue aucun eiiëi de 40, 60, 
80 tours du duplicateur/et que sous celles de 
Texpér* S on obtient au contraire un effet très- 
marquë, on doit en conclure que Tattouclie* 
ment de deux métaux de diflérente espèce 
avec des conducteurs humides, sans le contact 
mutuel de ces deux métaux (qui manqup dans 
Texpén 6, où le laiton touche au laiton, Fë- 
lain à Tétain), n'excite aucune ou presque au- 
cune action; tandis que cet attouchement mu- 
tuel qui a lieu dan^ la Jig. 5 , en excite un 
très-grand. 

Je pourrois, pour plus grande confirmation, 
rapporter encore quelques autres expériences 
où le contact mutuel de deux métaux diffé- 
rens a donné des signes d^électricité, sans que 
Tua ou Tautre des métaux touche à un con- 
ducteur humide ; mais ce que )e viens de vous 
exposer suflil pour le momeat. 

VOLTA. 
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EXAMEN CHIMIQUE 

Delà Terre ^i/STRALEOu Sidueciekse; 
Traduit de rAllcmand (i), par le cit- TASSAEftT. 

On connoît , depuis quelques années, sous 
le nom de sable austral ( ^ustralsand) un 
fossile sabloueax trouvé à Sidnei-Cove, dans 
le nouveau Pays-de-G aile méridional, et de 
là apporté eu Angleterre comme une terre par- , 
ticulîère qu^on a appellée terre australe > terre 
sldnccienne , (^sidnccia , camhria^. Cette opi- 
nion est fondée sur une analyse de J. Wedg- 
woud (2) , dont voici Icb principaux résultats. 

Le caractère distinctif de cette terre , est 
de résister à FacLion de tous les alcalis et de 
jlous les acides, excepté Tacide muriatique 
concentré; elle ne s'y dissout qu'à Taide de 
la chaleur; elle en est précipitée par Teau. 

Ce n'est que. depuis peu que fai pu satis- 
faire le désir que j'avois d'essayer moi-même 
ce minéral, et que je suis parvei\u à m'en 

■ I I ■ I > I »> I ■! Il I I I, !■ I 

(î) Kluprutli, Miucial Korper, etc. Tora. n. 34- 
' (z) Pliilosoph. Trans. yoULXXX, ann. 1790, 

■ 
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procnrer , encore en ' petite quantité. J^en ai 

eu deux écliantillons : le premier étoit pour 
la plus grande partie en feuilkts noirs-trrillans, 
que Ton pouvait prendre pour du graphite 
( plombagine , carbure de fer), qui m^a paru 
pluiôt du mica ferrugineux : le second , qui 
en contenoit beaucoup moins, est celui que 
j'ai emploie comme plus pur. 

^ J'en ai réduit trente grains en poudre 
fine ; la couleur grisâtre qu'il avoit naturelle- 
ment, est devenue bleuâtre par la porphyri- 
sation. J'ai fait bouillir sur cette poudre, de 
Pacîde muriatiqu# concentré; J'ai décanté 
la liqueur après le relïoidissement; j'ai fait 
bouillir de nouvel acide sur le résidu, et j'ai 
répété trois fois cette opération. 

J} L'acide, passé par un double. papier à 
filtrer, n'a pas été troublé par Peau ajoutée 
peu-à-peu en suffisante quantité. Le mélange, 
exposé à la chaleur, a conservé sa limpidité. 

C L'acide saturé de carbonate de potasse^ 

il y a eu un peu de précipité en flocons légers, 
qui , recueilli sur le filtre, édulcoré et séché, 
a pesé 3.25 grains. Ce précipité, mis dans 
l'acide sulfurique étendu, a donné des cris^ 
taux dVlun, et laissé une petite partie de terre 
I siliceuse» 
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Le résidu laissé par T acide muriatique^ 
a ct é traite' au feu avec trois parties de potasse, 
puis avec racide%ïiuriati(jue; la portion géla- 
tineuse, insoluble, séparée par le filtre, édul- 
Corée et séchée » a pesé 1 9.6 grains. C'étoit de 
la silice* 

£La dissolution muriatique, essayée par la 
liqueur prui5bi4ue, a donué un précipité bleu, 
cerrespondant à environ 0.25 grains de fer. 

¥ Cette dissolution décomposée par le car- 
bonate de potasse, il s'en est séparé de Talu^ 
mine , qui , édulcorée et sçchée au feu, pesoit 
8.5 grains, et qui, unie à Tacide sulfurique, 
a passé en entier à Tétat dVlun. , 

De V alumine j de la silice et un peu de fer^ 

voilà tout ce que j'ai retiré du sable de Sidiiei, 
sans pouvoir y découvrir la meindi'e trace 
d'aucun autre principe. 

Quoique je n'aie opéré que sur 3o grains, 
et qu'il m^ait été impossible de répéter cètte 
analyse , son résultat suffît pour faire douter 
^ de la présence d'une nouvelle terre dans ce 
sable. Le tems fera connoître si ce doute est 
fondé, et dans ce cas , voici comment on pour* 
roit expliquer les circonstances qui ont induit 
en erreur. 

# 

/■ 

■ 
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M, Wecfgwood ne dit pas s'il a filtré Ta- 
icide employé à dissoudre ce minéral, avant 
que d'y ajouter Feau ; on a même lieu de croire 
qu'il n'a pas pris cette précaution, puisquMl 
rapporte que lorsqu'il a ajouté de l'eau à la 
dissolution pour l'étendre , elle est devenue 
blanche. La terre déposée par l'acide afl[bibli, 
xf était probablement que la silice encore unie 
chimic^uement à Talumine. 

La voie par laquelle j'ai obtenu le morceau 
que j'ai éprouve, im me permet pa^ de douter 
que ce ne soit le véritable sable de Sidneî 
(^yiustral Sand. ). Il m'a été donné à Vienne 
par M. le conseiller des mines Uaidinger, à 
son retour de Londres, où il l'avoit reçu de 
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RAPPORT 

Faii au conseil du Commerce et des Mines ^ 

en Espagne^ sur un nouveau Boi^s propre 
à la teinture , nommé Paraguatan ; par . 
D. Doniinicjiie Garcia FernanJez, inspec- 
teurde la monnaie; 

Traduit de TEspagnol , par le cit. Venturi. 

Suivant les ordres du conseil suprême du 
commerce et des mines, j'ai entrepris un exa« 
men chimique du bois connu à la Guyane 
sous le nom de Paraguatan; j'ai poussé cet 
examen jusqu'à ce que j'ai cru nécessaire pour 
connoitre la nature de ce bois, et les avaa* 
tages que la teinture en peut retirer. D'abord 
je me suis appercu que Tecorce, le bois pro* 
preraent dit, et les feuilles du Paraguatan, 
produisent des couleurs diliiérentés* Le^euil- 
le^ne méritent pas qu'on en tienne compte, 
puisqu'elles donneat une couleur fausse et 
peu agréable. Mes recherches se sont portées 
principalemeiî t sur Técorce, celte partie étant 
celle (]ui mérite plus d'attention; cependant 
ce que je dirai de.récorce, doit s'entendre 
aussi du bois ; car quoique ce dernier produise r ^ 

' une 

/ 
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une couleur difierente, il présente presque les 

mêmes pliénomènes que Técorce. 

Si Ton fait bouillir Técorce dans Teau, ren- 
trait coloi'é qui en résulte, étant exposé à Tao- 
tion des acides sulfurique, muriatique et ni* 
tri(|iie , y résiste plus long-tems que l'extrait 
da bois de Brésil ou de Gampèche. Par le 
moyen des alcalis on peut en revivifier la cou- 
leur lorsqu'elle a été détruite par la combi-*. 
naison de^ acides. 

Le vinaigre, le suc de citron, le tartre, ren- 
dent cette c(nileur plus brillante ; ils lui don- 
nent une belle teinte de rose ; au lieu que ces 
mêmes acides détruisent tout-à-iait la cou- 
leur du Brésil et du Gampèche. 

La lécule de Técorce de Paraguatan s^atta^ 
cbe et prend sur la laine, sur le coton et sur 
la ,soie. La couleur est plus brillante sur la 
soie que sur la laînè, et plus brillante sur eett9 
dernière que sur le coton* 

La même fécule, desséche'e, peut se dlssou- 
dreeosuite dans l'alcool; elle lui communique 
une teinte analogue à celle qu on obtient par 
la cochenille. 

•En mêlant de l'alun à une décoction très- 
condensée de la même substance , on en forme 
une espèce de laque ; celle-ci n est ni aussi 
Tome XXIII. X 
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# 

vive, nî aussi belle que celle qu^on tire de k 

cochenille par un paieii procédé. 

La même décoction , mêlée avec celle de 
noix de galle, m'a fourni un précipité couleur 
de rose foible. Les infusions de bois de .Gam- 

# 

pèche ou de Brésil , mêlés avec finfuiiiou de 
galle, prennent une teinte plus foncée et plus 
brune; la nôtre au conUaire s'y éclaircit, elle 
y prend une teinte de rose tendre , ou quel^ 
qu autre couleur analogue et délicate. 

Il faut avouer que la couleur tirée du Fa-* 
raguatan , n a pas une force égale à celle de 
la cochenille. Cependant elle est supérieure à 
celles de la garance, du Brésil et du Campeclie; 
puisqu'elle résiste au vinaigre, au. citron, au 
lartre ; le savon mcme ne la détruit pas aussi 
promptement que celles du Brésil et du Cam^ 
pécbe. 

• Notre écorce nous fournit encore cet avan- 
tage, qu'en l'employant à certaines doses, et 
eH donnant une préparation convenable à la 
soie, on peut se procurer par ce moyen les 
nuances variées de couleur de roseetponceau, 
qu'on ne tire du carthame que par des pro- 
cédés difficiles , de long§ lavages, des mélanges 
alcalins, et d'autres manipulations embarras- 
santes. 

îai examinant la forme extérieure d'un 

* 
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Morceau de bois de ParaguataQ, il mé paroît 
être le même arbre que François Corréal(i) 
dit avoir observé dans la province de Popayan, 
qui n^est pais bien loin de la Guayane. Le 
inéme aul^eur rapporte, que cet arbre est diC-. 
férent de celui du Brésil ; que le tronc a la 
grosseur de la cuisse ^ et la hauteur de tirente 
ou quarante pieds; que son ëcorce est rem-*- 
plie d'eataillures longitudinales; que. le bois», 
écorcë, est d^un beau rouge ; et que les Indiens 
font usage de ce bois , mêlé avec une terre 
roUge» pour teindre, le coton -de leurs habille^ 
mens. * * . . i • / 

La couleur tirée- du Paraguatan n^' fé^e 
pas à Taction de la lumière ; aucune couleur 
ne sauroit tenir à cette épreuve. Il suffit qm' 
]a nôtre y tienne plus long-tems que cçUe du 
Gampéche et du Brésil. Je ne dois pas dissi* 
muler que ces deux arbres fournissent de la 
matière colorante- en plus grande abondanca 
que le Paraguatan. 

D'après cela, je regarde le Paraguatan 
comme une des productions précieuses que 
P Amérique fournit à FEspagne; il pourra être 
employé avec avania^e dans Fart de la tein- 

(i) Voyages aux Indes occifiontales, page, 4**^ ^\ 
1b, traduction française iiuprimce en 172a» 
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tare de tonte TEuiope. Il est à souhaiter qv^aà 

cherche à Popajan , et tju'on nous envoie tle 
la terre et du bois indiqué par Corréal. Il fau-* 
droit aussi que le gouverneur de la Guayane 
voulût bien recueillir toutes les uotious qui 
peuvent avoîi^ rapport auParaguatan, et nous 
les transmettre avec d'autres échantillons du 
même bois , de ses feuilles et de ses fleurs, 
pour en déterminer l'espèce, ^- 
La connoissanee de ce boiis cômliïence à 
s'étendre, puUcja on m'a remis dernièrement 
une pfartîoii de son écorce et une matière rouge, 
qu'un anglois, nommé Milnes y a tirées de la 
Guayane* Il ast à présumer que cette matière 
est la même dont François Corréal fait men-* 
tàOi|L dans ses vojagesl ' 
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Mxtraits une Lettre de M. Von Grell^ ^ 
. ciV, Van Mons. ' 

■ 

Helmstadt, 6 Août 1737» ^ 

■ "Sur la Pierre de MieL , 

M • Abich a analysé la pierre de Miel (/Ta- 
nigstein) il y a découvert la présence de 
Tacide benzoique. 

Sur le JPçrbonerîé^Uitdmdi^ Phosphore. 

Le comte Mussin-Puschkin , (vice-président 
du département des Mines, à Pétersbourg) 
qui a donné, dans le septième cahier de mes 
Annales, le procédé pour rendre le phosphore 
parfaitement transparent, en le traitant avec 
Vacide nitro-murîallque, employa ce phos- 
phore pour le faire bouiiiir avec le carbonate 
acidulé de potasse. Il obtint, en moins d\ine 
heure, une portion considérable de carbone, 
et crut par-Jà les expériences de Fearson 
et de Ternant pleinement confirjnécs; mais 

ayant, dans la stdte, également fait bpuillir 

X3 
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le phosphore avec l«s muriates tenmret mé- 
talliques, et les nitro-muriates de métaux, il 
vit toujours cette substance couverte d'une 
couche noire, qui, après la séparation se 
, trouva du caibone. En répétant les expériences 
de Pelletier, sur la précipitation à froid des 
métaux, au mojen du phuspliore, il trouva 
qnè le phosphore ëtoit couvert d'une poudre 
noire sous la couphe métallique, dont il est 
enduit Cette poudre noire avoit toute Tappa- 
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LIVRES. ÉTRANGERS. 

On trouve, dans les catalogues des livres 
nouvellement publiés en AUemagnes, les arti- 
cles suivaus : ' 

' Bricfe Mineralogisclie y etc. Lettres mi- 
néralogiques, chimiques et alchimiques, à 
M. Henkel, 3^ partie« Bicàdc, in-8°. ly^j^. 

• J, Eheiinaiery uher die nothivencUge 
Vfirbindung , etc. Sur la n^essité de réunir 
Ja connoissance des plantes avec la pharmacie^ 
Hanovre i ia-ô®. 1796. , 

« _ ^ _ 

Chr. Giptanner, uherdas kantische prin- 
cipe fur die naturgesischle: Sur les printîipes 
de philosophie iialurelle.de M. Kaiit. Gottiii- 
^e, in-8<>, 1796. ' ~ 

Nous prendrons occasion de cet! e annonce 
pour consigner ici des faits qui doivent trou- 
ver place dans les Annales de Chimie. M. Gir- 
tanner est un des savans qui a' lé plus contri*- 
bue d idireconnoître, en Alltinagjie, la théo- 
rie et la nomenclature des chimistes fraiicais. 
Il fît imprimèr à Berlin, en 1792, sous le 
titre à! Ànjangsgunde der ^antiphlogisUs- 
chenchcmie, in-8^ 470 pages; c^est-à-Jirei 

X4 
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é\émem de la chimie antiplilogi«tique , ntà, 

ouvrage divisu en yualie parties : la première 
traite des substances simples et de leur taion 
entre elles; la seconde, des substances indé- 
composées; la troisième, des^ corps composés; 
Ja quatrième, de la chimie pratiq^ue, et con- 
tient la description des instpumens et les ta»* 
Lies des résultats des expériences de la cliimie 
pneumaii(|ue. Le volume est terminé par un 
appendice, où Tauteur donne lu s Jutiou des 
objections des Stakliens contre cette doctrine. 

Les principes de M. Kant , qui font le sujet 
de ce nouvel ouvrage de M; Girtanner, fouis- 
sent, en Allemagne, d'une si grande réputa> 
tion, que nos lecteurs nous sauront gré de les^ 
mettre à portée d'ei^ apprécier mérite j il 
suffira, pour cela ^ de rapporter ici la courte 
notice que notre coopéra teiu , le citoyen \ aa 
Mons , en a donnée dans la Décade f hijoao^ 
phîque, du 1,0 V^eaui aiiaire, an. V. 

Le but que J>I, Jvant se, propose , est 
proscrire la physique des atomes, et d'appli- 
^upr à tous lp$ ^li^iioaiènes les principe^ 4^ 
physicjiie Dynsijuiique : voici r.ç:^j>o^ition def 
4eu^ System^, j.,, • . ^ . 
^ « Suîva,ht le systémp atomiqi^e ; ' ;" 

1^, La ,maûf l'ç rempU.sa X 
seule éxistahce : , . , • • ^ 

^? J • " 

r 

/ 
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' 2^» Elle est cibsolument impénétrable : 

3^ £Ue n^est pas divisible- à rinfini, mais 
consiste en {^articules entassées , qui ne wat 
plus divisibles, et qu^on appelle a fûmes : 

40. Il existe du vide entre les aluiues : 

5^. Les particules des fluides éla^ftiques, tels 
que Tair, les vapeurs, la matière de la chaleur, 
la lumière, ne se meuvent point, et présentent 
par conséquent, des fluides discrets : 

6*** La rareté et la densité des corps dépend 
-du nombre des vides. * 

.Suivant le sjslénie dynamique ; 

1^, L'existence de la matière consiste dans 
;Uue force attraclive et répulsive; elle remplit 
sa capacité pflr cette force fOrimitiVe : 

2". L'iiîipeniK'abilitQ n'est que relative et 
nullement absolue : elle est L'eil'et de la force 
répulsive dé la matière. Des sûlistances peur 
vént entièrement se pénétrer, comme il arrive 
dans les véritables dissolution^ : * " 
' ' 3°. La matière est divisible à Tinfini : 
"■''4®. Elle remplit sa capacité par sa côhtî- 
ïiLiilé. Le vîrfe objectif n'est qu'une chimère: 

5^. Il n'existe point de fluides discrets. Les 
particulcvS de la inalièré de la chaleur et <îe la 
lumière présenteigLt^alBm^e^t une continuité: 

6<>. La plus ou moins grande densité }de la 
matière , n'e^:pnm|e que H* plut$ ou nioiu& 
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grande iatensitë de la forcé primitive , qm 
constitue Texibleuce de la matière j elle di- 
minue par l'extension , d*api:ès des loix fixent. 
La matière continue de remplir sa capacité 
par continuité, même dans les expansions les 
•plus fortes* • ► * ' ^ 

Tf. F. Link , Beytrage zur Physik und 
Chemie. -Méinôires de Physique et de Chi- 
mie. 3^. partie, Rostock, in-8°. 1797* 

Parmentier uibhandlung uber die cuir 
iiire der Erdapfel^ etc. Au sb&urg , îb3**. 
.1 7.9.Ô. Cest M ij:aduction du mémoire du' cit. 
Parmentier sur la culture et* les propriété! 
e'conomiques de la Pomme de te;fre. ' 

G.Mor{/eaus,Grundsàtz€ uber die sauzen 
salse etc. ans dent Jranz^ i. Berlin, 1 796. 
C'est la traduction de l'article Acide,, qui 
occupe 890 pages du tome i^^duDicilonnaire 
de Chimie, de l'Encyclopédie méthodique, 
donné en 1786 par le cit. ^JU^lox\. j^ous fe- 
Irohs connoitrë quelques-unes lïes notes les 
plus importantes qui accompagnent cette tra- 
"^uction. 
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udlmanacJi fUf Sclieide KunstJe}\ etc. Al 
imanachpoûrlèsChiihistes ét les ApoticaireS] 

année 17973 iu 8^. Vtim,-'- i — ^ - • 
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._.rj^ i?;#/tfr/, Repertorium fur Chemie, 

etc. -Répertoire de Chimie, ck* L'Jiaruiacie et 

matière Médicale; i^'^ et partie, in-'S^» 

/* ' ■ , * . « 

Hanovre ^ ijQ^* , , 

' G.JTagciiy Grundsafzâ der Chcmie , 
; etc. Principes de Chimie, avec ligures en taille 
douce , in-8**, JS^a/^^^^i^/g•, 1796. ^ 

S* Cru m pas y auf versuclic ^cgundre/e 

untersuchungy etc. Examen de. la. nature et 
des propriétés de TOpium , fondé ^nr^ Texpé- 
^rience,. ouvrage traduit de T Anglais, in-8^, 
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